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LETTRE PASTORALE 
de Monseigneur 1 'Evêque de Vannes 

au, Oergé et aux Fidèles qe SQD: diocè~. 

leur annonçant un. CONGRÈS MARIAL à Vannes 

et à Sainte-Anne d'Auray. 

Nos TRÈs CHERS FRÈREs, 

Vous avez: d.éjà appris, par la .Semaine Religieuse, qu'un 4ongrès 
Marial. tiendra. ses assises à Vanne& et à Sainte-Anne ~·Auray, d.u 
13 au 15 octobre prochain. 

Pourquoi ce nouveau Congrès ? 
Serait-ce uniquement parce que l'heure est aux Congrès ? Non. 

La raison en est plus profonde. Les hommes·, dit l'Ecriture, so:nt si 
faibles qu'ils doivent souvent unir leurs lumières et leurs forces ..• 

* * * 
Mais il n'en .:t!>:it pas moin~ vrai. que des rnolifs très actu.els ont 

Ï:liltspiré les 0-rganisat.eurs. 
Le 1er Congrès Marial breton fut en e.ffet tenu à J oss.elin, en 190.4, 

po11r commémorer solennellement le « jubilé de l'Immaculée­
Conception >>.. En l'an uonçant, le Comité affirmait son espoir de 
yisiter succe,ssivem.ent nos cinq diocèses, où les san.ctuaires élevés en 
fh.onneur de Marie sont si antiques et si vénérés. 

l..e: but de ces réunions, ajoutait la circulaire, sera d'étudier les 
inaombrables manifestations de son culte à travers notre pays. Ce 
mouvement éveillera le zèle des chercheurs et la découverte de 
précieux documents sera le fruit de leur collaboration. 

Quand on aura ainsi groupé, puis classé les témoignages que nos 
pères nous ont laissé.s de leur confiance envers Marie, il sera plus 
facile d'édifier à sa gloire un monument nouveau ·et vraiment l;Jreton, 
qui se.ra le mémorial de notre foi séculaire et le symbole de nos 
espérances pour l'avenir .•. 

* * * 
Les projets étaient grandioses. Ils furent magnifiquement réalisés. 
Après avoir .travaillé sous le regard de N .-D. du Roncitlr~ les 
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Congressis es se trouvèrent à Rennes en 1908 sous les auspices de 
N.-D. de B nne-Nouvelle et des Miracles; à Guingamp en 1911 près 
de N.-D. e Bon-Secours; au Folgoët en 1913 à l'ombre de la 
« Douce P tronne » invoquée par Salaün le fol, et enfin à Nantes en 
1924 aux p ·ad des Madones si chères à la piété de la « bonne ville ». 

beurs. féconds, les résultats demeurent. A parcouri1· les 
s, où sont ~ondè.nsés avec art les discours et les rapports, 
uvera tOUJOurs mtérêt et ·profiL Quelle richesse de docu­

mentation t quelle sûreté de doctrine, en ces pa,.es si pleines et si 
littéraires ! 

0 

Au moye âge, les maîtres-maçons et les peintres-verriers, associés 
en corporat ons franches, faisaient surgir du sol sous le vocable de 
Notre-Dam Je merveilleuses cathédrales. · 

Il me .se. ble que notre théolol?ie mariale, avec ses cinq nefs pieuse­
ment édifie s par une « compagme >> de penseurs et d'artistes mérite 
aussi l"admi ation et la reconnaissance des chrétiens dévôts à Marie ... 

* * * 
Il ne rest it plus à bâtir que le Sanctuaire. Et voici que les pionniers 

de l'œuvre eulent la couronner dignement. 
Avouons u'ils ont été bien inspirés dans le choix du temps et du 

lieu. 

, Après 1~ ·nquante~aire de la pr~clamation par Pie IX du dogme de 
1 Immaculee ConceptiOn, ne convient-il pas en effet de célébrer le 
75' anniver aire des Apparitions de Lourdes, où la Vierge a confirmé 
la parole du Pontife infaillible ? 

Et sainte nne ne fut-elle pas le premier sanctuaire de l'Immaculée? 
~'est-~e pa pa~ce que nous aimons tant sa mère, que Marie nous 
~I~~ dune. ~ecuo~ pl~s tendre_? Où donc poser la dernière pierre de 
1 edifice spi Ituel, eleve à sa glmre sur la terre bretonne, sinon aux 
cham~s d'A ray, à .Ke~anna, où se dressent la: basilique de granit si 
accueillante aux pelerms, et le Monument aux Morts ·qui ,.arde le 
souveni~ de disparus ? t> 

* * * 
A~ssi, N s Très Chers Frères, espérons-nous que le 6• Congrès 

Marial breto connaîtra le plein succès de ses devanciers. 
Sans dou e, comme l'écrivaient judicieusement MM les Vicaires 

capitulaires de Vannes en 1904, les con,.ressistes « ont pour but 
d'honorer la Sainte Vierge, autant par l'int~lligence que par le cœur. 
~ls se propo ·ent moins de créer les sentiments que de répandre des 
Idées. Ils v ulent avant tout faire appel à la Science pour mieux 
éclairer les sprits ''· 
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Fidèles à ces principes, les érudits rechercheront quelle est la 
dignité de sainte Anne, comme Mère de l'Immaculée. Mais ce dogme 
est un fait d'histoire en même temps qu'une vérité de foi. Aussi, 
toutes les connaissances humaines, Nos Trè-; Chers Frères, seront­
elles explorées. Et vous constaterez, en lisant attentivement la liste 
des rapporteurs, que les hommes les plus éminents ont collaboré 
aux travaux du Congrès. 

* * * 
On ne saurait donc reprocher aux organisateurs << cette banale 

médiocrité » quïls ont évitée avec soin... et personne ne, songera 
davantage à leur faire grief de particularisme ou d'exclusivisme. 
Tous les peuples feront entendre leur voix en notre concert, et cela 
est juste, puisque le culte de sainte Anne est universel. Le Congrès 
sera aussi catholique que breton. 

Mais les diverses séances exerceront un attrait plus puissant sur 
les prêtres et les fidèles de notre chère Arvor. Tous les évêques 
originaires de Bretagne ont donné leur adhésion, .et nombreux seront 
les prélats qui voudront bien présider les réunion~ d'études ou les 
cérémonies extérieures. 

Et puisque le Souverain Pontife, le Pape Pie Xl, a daigné, par 
faveur spéciale, accorder aux Congressistes une indulgence extra­
ordinaire, nous faisons écho à sa grande voix en vous conviant, 
nombreux, soit à Vannes les 13 et 14 octobre, soit surtout à Sainte­
Anne, le dimanche 15, où nous clôturerons solennellement les pèle-· 
rinages de l'année. 

Que le divin Maître, par l'intercession de la Vierge Immaculée, et 
de notre << Bonne Mère », vous accorde à tous, Nos Très Chers 
Frères, ses grâces les plus abondantes. 

Vannes, ce t•r octobre 1933, 
en.la solennité deN. D. du Rosaire. 

t HIPPOLYTE, 

Eveque de Vannes. 
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PHYSIONOMIE DU CONGRÈS 

Vendredi 13. - S~medi 14. 

8 h. - Messe du Congrès à la Cathédrale : 
- Vendredi~ Mgr FLORENT DE LA VILLERABEL. 
- SAMEDI : Mgr TnÉHIOU. 

10 h. et i6 b. - Séances : dans la grande salle des Clissons. 
20 h. - Projections avec conférences explicatives : 

Chants bretons, le venuredi 1 exécutés par la chorale de Saint­
Jean-Brévelay. 

Dimanche 1 5. 

La journée de clôture se passa, comme il convenait, à SAINTE-ANNE 
D'AURAY, présidée par Mgr DuPARc, évêque de Quimper, qui n'avait 
cessé depuis 25 ans de prodiguer à l'Œuvre des encouragements et 
des féHcitations. 

Monseigneur l'évêque de Vannes accepta de chanter la messe 
pontificale, et la cérémonie se déroula, sous les regards des élèves du 
Petit-Séminaire et des fidèles qui remplissaient la basilique, au milieu 
-des splendeurs de la liturgie, avec une précision et une science 
.auxquelles les Pères Bénédictins ont été les premiers à rendre justice. 

La séance d'études a eu lieu dans la grande salle du Petit Séminaire. 
Sur l'estrade, auprès de leurs Excellences et du Révérendissime Père 
Dominique, abbé de Thymadeuc, on voyait des représentants des 
-diocèses bretons: MM. les Vicaires généraux de Vannes; M. le Supé­
·rieur du Petit-Séminaire de Sainte-Anne ; MM. Helleu et de Montger­
mont, du Chapitre de Rennes; M. Perrot, chanoine de Quimper ; le 
R. P. Recteur de Saint-François-Xavier; les RR. PP. ArmeletJean­
de~Dieu, de l'ordre de Saint-François; Dom Ménager et Dom Baron, 
de l'ordre de Saint-Benoît; le R. P. Yves Guéguen, O. M. 1.; le 
R. P. Fily, de la Congrégation de Picpus; M. le chanoine Briel: 
l\1M. les Curés d'Allaire et du Port-Louis; M; Le Quintrec, du grand 
Séminaire de Vannes; M. le Recteur de Sainte-Anne La Palud; M. le 
Directeur du Pèlerinags de Béhuar en Maine-et-Loire, etc., etc ..• 
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Dans b salle s'étaient groupés les élèves des deux premières divi­
sions et ne élite de fidèles venus principalement de Vannes, de­
Lorient e d'Auray, que leur culture et leur piété prédisposaient à 
entendre es deux rapports, quelque peu austèees qui leur furent 
présentés. 

M. le c anoine BuLÉON, curé de la cathédrale de Vannes, prit le 
premier 1 parole. Il lut un résumé très impressionnant de tous les­
rapports ésentés la veille et l'avant veille à Vannes. 

M. LE ARREC, doyen du .chapitre, condensa ensuite dans une vaste· 
synthèse, es consultations théologiques adressées au Congrès par des 
maîtres ap artenant aux écoles les plus diveeses, sur cette question : 
« Quelle d gnité appartient à sainte Anne du fait qu' eile est la mère de 
l'Immacul e Conception ? » Ce travail pourrait s'appeler : « Un essai. 
sur la thé logie de sainte Anne ». · 

Après l chant des vêpres, à la basilique, le· R. P. JANVIER pro­
nonça dev nt une foule immense le panégyrique de la Sainte. Son 
discours ti nt dans deux idées : 1° ce que sainte Anne a fait pour les­
Bre~ons ~ .ce qu~ les Bretons ont fait poue sainte Anne; 2° Ce que­
Marle dOit a sa mere : ce que sainte Anne doit à sa fille. Histoire et 
mystique ue le vigoureux prédicateur a exposées à ses auditeurs avec 
la clarté et la chaleur qu'on a admirées pendant vino-t trois am; chez le 
Conférenc er de Notee-Dame de Paris. 

0 

Dan~ u e dernière réunion, après une allocution magnifique de 
Monse1gne r Duparc, Monseigneur Tréhiou s'adressa tout spéciale­
ment à Mo seigneur l'évêque de Quimper, et lui offdt un titre honori­
fique qu'il nstituait le jour même en souvenir du Congrès marial: le 
titr~ de c apelain d'honneur de la basilique de Sainte-Anne ; il 
o~rlt l~ rn me titre à tous les Evêques de Bretagne, et, par un geste de 
b1enveillan e pour les deux organisateurs du Congrès, il l'étendit aussi 
à MM. Le G"arrec et Buléon, ainsi qu'à ses deux vicaires généraux 
MM. Guill vic et Moi san. 
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MUSÉE DU CONGRÈS 

Durant toute la semaine du 8 au 15, une Kxposition - organisée à 
Vannes par M. l'abbé BLAREZ, vicaire à la cathédrale, - illustrait le 
programme du Congrès. Strictement provinciale, en ce sens que tous 
les objets étaient bretons d'origine ou de destination, cette exposition 
avait pour but de montrer l'admirable parti que les arts, savants ou 
populaires, ont tiré de la figure de sainte Anne comme motif de 
décoration. 
Nonpasordonn~s ,suivant l}ne sèch~~ chronoiogie, mais disposés de 

façon à sati~faire l~ t•egard dans un cadre de plantes vêrtes'.et d'étoffes 
aux couleurs pontificales, les images, les gravures, les tableaux, les 
statues se mêlaient aux brocarts, aux faïences, aux bibelots de vitrines, 

. aux pièces d'orfèvrerie. Parmi tant d'objets divers, - qui rappellent 
tous, par quelques détails, l'histoire ou le culte de sainte Anne, -on 
a particulièrement remarqué une collection de plus dP. soixante-dix 
ouvrages imprimés sur le pèlerinage de Sainte-Anne d'Auray, de très 
anciens livres liturgiques enluminés ; la chape offerte à Mgr Bécel à 
l'occasion de ses fêtes jubilaires en 1891; la mitre de Mgr Duparc, un 
reliquaire de vermeil, argent, cristal et émaux ; la crosse du Rm• P. 
Dom Marsille, abbé bénédictin de Kergonan, tout ornée d'améthystes, 
d'ivoire, de nacre et d'émaux ; et puis un grand nombre de statues de 
toutes formes et de toutes matières. 
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PROGRAMME 
ET 

COLLABORA.TEURS DU 'CONGRÈS 

INTRODUCTION 

L'Œuvre des Congrès marials bretons 
M. LE GARREc,' doyen du Chapitre. 

CHAPITRE PREMIER 

SAINTE ANNE D.ANS L'HIS':DOIRE 

Sa vie. 
Ce qu'on peut,tenir pour vrai dans sa Légende: J. BuLÉON 
Historique du Trinubium : J. BLAREZ 

II 

Sa popularité dans le monde. 

1. Sainte Anne à Jérusalem: P. RIVOAL. P. B. 
2. Sainte Anne dans les Eglises d'Orient.: J. BuLÉON. 
3. Sainte Anne en Rhénanie :P. ARMEL, O. F. C. 
4. Sainte Anne en Silésie: P. BALÉRYK. O. F. M. 
5. Sainte Anne en Espagne: P. FILY. C. P. 
6. Sainte Anne en Flandre: P. BLANQUAERT. 
7. Sainte Anne au Canada: Dom GILDAS. O. C. 
8. Sainte Anne à Ceylan: P. FALHER. O. M. 1. 
9. Sainte Anne en Provence : Fr. YvEs. 

10. Sainte Anne en Bretagne: P. JANVIER. O. P. 

CHAPITRE SECOND 

SAINTE ANNE DANS LA LITURGIE 

1. Sainte Anne dans le rite grécoslave. Envoi de Mgr n'HERBIGNY. 
2. Sainte Anne dans le rite latin : Dom MÉNAG.BR. O. S. B. 



CHAPITRE TROISIÈME 

SAINTE ANNE DANS LA THÉOLOGIE 

Réponses de quelques théologiens à cette question : 
uelle dignité spéciale appartient à sainte Anne en tant que 

mère de l'Immaculée Conception. 

Vue d' nsemble : M., Eug. LE GARREC. 
S. JEA DAMASCÈNE, docteur de l'Eglise. · 
P. AuiJ et P. GuÉGTJhN, 0.' M. 1. Professeurs de théologie,. 
P. BA c; O. F. M professeur à l'Univer·sité pontificale de Saint 

An ome. · '' 
P. JA:-.~ IER, O. P. ancitn conférencier de Notre-Dame. 
P. Wil" rod LAMPEN, O. F. M. professeur à l'Université de Nimègue. 
M. LE ARREc, doyen du chapitre de Vannes. · 
Card. ÉPICIER, O. S. prieur général de l'ordre des Servit~s. 
P. DE NTGIBAUD, S. professeur à l'Université cath. d'An<>"ers. 
M. Pou tRAT, S ancien supérieùr'du Séminaire de Lyon. "' 
M. Le UINTREC, professeur au Séminaire de Vann~s. 
P. Rie ARD, O. M. 1. collaborateur au dictionnaire de théologie. 
P. SER t.LANGEs, O. P membre de l'Institut. 
P. JEAN DE DIEu, 'o. F. C. 

CHAPITRE QUATRIÈME 

SAINTE ANNE DANS L'ART 

Comme ta évolué, sous l'influence des préoccupations successives des 
thé logiens, la représentation de sainte Anne dans les arts. -
Do BARON, O. S. B. 

OUVERTURE DU CONGRèS MARIAL 
sous la présidence de 

SON EXC. Mgr HARSCOUET 

Ë vèque de Chartres 

Président des Congrès marials nationaux 

assisté de 

Mgr TRÉHIOU, Mgr LE SENNE, Mgr SERRANO, Mgr COGNEAU 

Allocution inaugurale : Mgr l'EvÊQUE DE VANNES. 

ExcELLENcEs, 
RÉVÉRENDISSIMES PÈRES, 
MESDAMES ET MESSIEURS-, 

Il parait que l'honneur d'ouvrir le VI• Congrès Marial breton, qui 
couronnera les travaux inaugurés en 1904, revient à l'évêque de 
Vann,es. Et vous savez qu'un Congrès, s'il faut en croire une défini­
tion célèbre, doit commencer, continuer et finir par des'discours ». 
Mais les meilleures définitions ne sont jamais totalement vraies - et 
l'édifice qui s'achève sous vos yeux apparait déjà si beau, q11'il serait 
inopportun de le masquer par un portique ... 

Aussi permettez-moi. en quelques mots, de résumer l'œuvre 
accomplie, et de remercier les inlassables ouvriers ... 

* * * 
Les initiateurs furent deux prêtres que vous connaissez, MM. Le 

GARRRC et BuLÉON. Ils avaient été professeurs, avec S. E .Mgr DuPARC 
à Sainte-Anne d'Auray. où ils on t'ensemble « goûté les joies les plus 
complètes de leur vie >l, dans un labeur brillant et fécond. Et pour les 
avoir contemplées, étroitement unies au haut du clocher de Keranna, 
ils professaient un culte fervent pour la Mère et la Fille, qu'ils ne 
séparaient pas dans leur amour. 

Ils avaient aussi, comme tous les Bretons, la dévotion du Pape. 
Pour commémorer le cinquantenaire de la proclamation, par Pie IX, 
d'un dogme' consolant pour notre piété, ils se mirent en chemin, 
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pèlerins avertis et chevaliers servants de nos célèbres Madones ... 
Bientôt es « compagnons », actifs et compétents, se groupèrent 

s « ma!tres »,el tous firent, triomphalement, le Tro Breiz ... 
ainsi étudié sucessivement, suivant un plan parfaitement 

dont les circonstances mettaient parfois en un relief plus 
accusé 1 s lignes harmonieuses, les privilèges uniques de Marie : 
l'Immac lée-Conception, la Maternité divine, la Corédemption misé­
ricordie se, la Médiation surnaturelle, l'Assomption triomphale ... ; 
bref tout l'épopée mariale, célébrée en nos cinq Congrès, qui sont 
les strop es mystiques d'un cantique merveilleux ! Je conçois qu'on 
ait donn · à cette construction dvctrinale le nom que porte un ouvrage 
immorte , la « Somme » de S. Thomas. Et je comprends ainsi qu'on 
l'ait com arée à une cathédrale,- aux nefs robustes, larges, hautes, 
- élevé à la gloire de Notre Dame. 

* * .,. 
Mais p ur terminer le pieux voyage, il était juste de revenir au 

cœur de 1 Armorique près du sanctuaire érigé au Bocenno. Et puisque 
la Vierge Marie nous aime d'une affection plus tendre, parce que nous 
aimons s « bonne Mère », elle entend déposer, sur le front de 
Madame ainte Anne, par nos mains filiales, la couronne de vérité et 
de beant. que ses enfants lui ont tressée. 

Voilà p urquoi nous sommes réunis dans une assemblée suprême ... 
Quelle e t « la gloire qui rejaillit sur sainte Aune du fait de 
l'Irnmacu ée-Conception '' ? Tel est, en raccourci, le programme de ces 
assises s annelles ... 

Je n'ai as à l'exposer en détail. Mais je puis affirmer que le problème 
sera exa 'né sous ses aspects les plus divers, et que l'on demandera, 
pour le ré oudre, toutes leurs lumières à l'exégèse, à la théologie, à la 
philosoph e, à la littérature, à l'histoire, à la théologie, à la sculpture, 
à la peint re, à l'architecture, à la musique, etc ... etc ... 

Et ces onnées, aussi variées que riches, se résumeront sans doute 
t que l'on prête à Aristote s'adressant au t•oi de Macédoine : 
la gloire de Philipped'avoir pour fils Alexandre». Rien ne 

saurait rn nquer à la gloire de sainte Anne, puisqu'elle a pour fille la 
Vierge Ma ie. 

En ter inant, permettez-moi de dire ma reconnaissance, en votre 
nom, à no ·illustres hôtes. Rarement Congrès vit des évêques plus 
nombreux 

Merci à S. E. Mgr LE SENNE, qui fut sacré dans la basilique de 
Sainte-An e, et qui fut .chez nous un animateur des œuvres diocésaines. 
Il garde, u pays de Beauvais, les reliques insignes de notre douce 
Patronne. . · 

Merci à S. E. l'Evêque de Chartres, Ie chantre de la Cathédrale 
incompara le ..• Mgr HARSCOUET, docteur es arts liturgiques, est le 

président des Congrès Marials nationaux, dont il fut en F1·ance le 
créateur. Il sera, je l'espère, assez bon, pour agréer un titre que je 
me fais une joie de lui conférer, le titre de Chanoine d'honneur de 
Vannes. 

Merci à S. E. Mgr. CoGNEAU. Nos âmes sont encore vibrantes des 
paroles qu'il a prononcées, le 11 octobre, en ce Séminaire grandiose 
qui a surgi, sous son influence vigilante, du sol cornouaillais. Qu'il 
daigne pareillement accepter la dignité que je viens d'offrir à son 
éminent collègue. comme un faible témoignage de notre gratitude ... 

Et je n'oublie pas les absents, qui assisteront aux prochaines 
séances; S.E. Mgr de la VrLLERABEL, évêque d'Annecy, qui en célé­
brant la messe ce matin, dans notre cathédrale, a porté vers Dieu nos 
prières ; S. E. Mgr. SERRANO dont les accents nous émurent si profon­
dément, !e 24 juillet 1932, à Sainte-Anne; S E. Mgr. DuPARC, qui 
viendra, dimanche prochain, clôturer ces fêtes jubilaires près de sa 
bonce Mère. 

Je remercie enfin S.E. Mgr MIGNEN, notre vénéré métropolitain, 
qui est retenu par un Congrès de Jeunesse catholique, mais qui a 
cependant tenu à bénir, en revenant de Quimper, nos premiers travaux 
et S. E. Mgr LE FER DE LA MoTTE qui nous a fait parvenir sa pleine 
adhésion, avec son vif regret de ne pouvoir assister au Congrès. 

Merci donc à tous, au T. R. P. Abbé de THniADI!Uc, toujours le 
bienvenu en nos cérémonies, à Mgr HoLTZ, le secrétaire si distingué 
et si aimable des Congrès Marials nationaux, aux organisateurs si 
compétents et à leurs savants collaborateurs, bref à tous les chevaliers 
servants de Notre Dame et de sainte Anne ... 

Et maintenant, à l'ouvrage, avec Une confiante allégres~e : in lœtitia 
et exultatione. . Que notre bonne Mère et La Vierge Immaculée 
bénissent nos labeurs ! 



1;\TRODUCTION. 

L'ŒUV~E DU CONGRÈS MARIAL BRETON 

Le Congrès Mariai breton se réunissait pour la pre­
mière fois le 21 novembre 1904, à Josselin à l'ombre du 
sanctuaire de Notre-Dame du Roncier. La veille, il était 
tombé de la neige; et l'on avait accueilli comme un heureux 
présage ce symbole de la pureté. Là dans le magnifique 
encadrement des résidences princières et des basiliques 
mariales, le Congrès . chantait l'Immaculée-Conception. 
Théologiens, historiens, artistes, orateurs, rivalisèrent pour 
en faire admirer les incomparables aspects. 

L'Immaculée-Conception est tout d'abord un événement 
historique certain, le plus grand fait de l'histoire arrès 
l'Incarnation dont il est du reste le prélude et comme la 
préparation prochaine- On peut en fixer approximativement 
la date: 15 ou 16 ans avant le message de l'archange Gabriel 
à la Vierge de Nazareth - On en connaît le lieu précis: il 
s'accomplit à Jérusalem non loin de la Fontaine Probatique, 
dans la maison de sainte Anne et de saint Joachim. 

L'Immaculée-Conception e~t aussi un dogme. Révélé, 
comme toutes les vérités de la Foi, ce dogme est demeuré 
longtemps caché dans les profondeurs de la conscience chré­
tienne. II n'a été formulé ni à l'origine de l'Eglise ni dans 
les premiers siècles. Longtemps combattu même par des 
docteurs très grands et très pieux, émergeant peu à peu, 
s'affirmant avec une netteté progressive, s'imposant de plus 
en plus jusqu'à ce qu'enfin la conscience chrétienne se con­
centrant dans celle de Pie IX proclamât dans une formule 
définitive et souveraine ce qu'elle n'avait cessé de croire 
.implicitement depuis les apôtres. 

L'Iminaculée-Conception est enfin une personne, le. pri\i-



lège d' voir été conçue sans la souillure originelle est si parti­
culier ' Marie : il constitue en sa faveur une grâce si singu­
lière q 'il s'identifie en quelque sorte avec elle, et qu'il peut 
servir · la définir. Dieu dit de lui-même :Je ~uis C.elui qui 
suis. D, même la Sainte Vierge dit en parlant d'elle-même : 
Je suis l'lmmaculée-Concepti<Jn~ 

Et j' ntends les Çongt"essistes de JosseJin chanter .la fille 
de sain e Anne et de saint Joachim : . C'est le lys qui croît 
parmi l s épines, la rose mystique dont le parfum embaume 
le ciel et la terre, la goutte dé rosée céleste où s'irradi~ la 
sagess éternelle, la contrée vierge dont aucun souffle 
empois noé n'a corrompu la pure atmosphère ; au milieu 
d'un o éan bouleversé par la tempête, elle est •m îlot de 
saint et' dont les rivages lumineux et chauds ne sont envahis 
que par les flots de la grâce : elle est la cité céleste, dont le 
démon egarde de loin et de bas les créneaux étincelants et 
les po les inviolables. Elle est un paradis terrestre, plus 
riche, lus harmonieuK, plus fécond, plus divin que celui 
où le remier Adam reposait avant le péché : « Marie 
Immac lée est une première ébauche de Jésus. Elle est un 
Jésus c mmencé par une expression vive et naturelle de s.es 
perfecti ns infinies 1> (Bossuet) (1). 

(l) Si 1 a rie est Immaculée dans sa conception, et si parmi les descen­
dauts d'A am, elle est seule à jouir de ce privilège, on voit immédiatement 
quelles co séquences jaillissent de cette vérité. Il y a donc eu une faute 
primit:ve t mystérieuse qui a bouleversé la nature humaine de fond en 
comble; i était donc nécessaire qu'un libérateur divin la remît dans la voie 
d'où elle a ait été rejetée : l'homme ne naît donc pas bon, du moins dans le 
sens où 'entendait Rousseau et comme l'enseignent ses trop nombreux 
disciples : il y a donc une distinction essentielle à établir entre nos tendances 
naturelles dont il faut favoriser les unes et réprimer les autres : le pat·adis 
sur terre st donc à jamais perdu et c'est une chimère d'en espérer le réta­
blissemen par un coup de force ou par le progrès indéfini de la nature 
humaine ..• De l'acceptation ou du rejet de ce dogme dépendront les solu­
tions à do uer aux questions qui sunt le tourment de la pensée contempo­
raine. A J sselin, nous n'avons quitté ni notre temps ni notre pays. Nous 
sommes r stés en pleine réalité. Nous avons pris position dans la bata1lle 
d'idées qu se livre autour de nous. Nous nous sommes placés au canefonr 
.où l'huma ité s'agite en tous sens, et inquiète cherche à s'orienter: et 
pour mieu l'éclairer, tout en lui montrant la radieuse beauté de la créat;,.i"e 
qui n'a ja ais erré ni failli, nous avons élevé devant elle, d'une main quie 
nous aurio s voulue plus haute et plus forte, le pùr et apaisant.fla::mbeau 
de la vêrit · salutaire. 
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Josselin,. en 1904, c'étaJt Jérusalem, la. ville de l'Immaculée 
Conception, Quatre ans plus tard, Rennes fut la ville de la 
Maternité divine de Marie. Les Congressistes y trouvaient 
Nazareth, où s'échangea par l'intermédiaire_ de l'archange 
Gabriel, entre le ciel et la terre, entre Die'u et Marie, le 
sublime dialogue, après lequel le Verbe se fit chair et 
habita parmi nous ; Hébron, où Elisabeth, qui avait conçu 
miraculeusement, reconnut en Marie un mystère plus granr{ 
que celui dont elle avait obtenu la grâce et d'une nature 
infiniment supérieure ; et Bethléem, témoin d'un enfante­
ment qui ne peut se révéler que dans la langue des anges ; 
Ephèse, où fut proclamée par le peuple et le clergé la gloire 
de la Théotocos. En 1908, la capitale de l'ancien duché de 
Bretagne présenta le même spectacle que la capitale de 
l'Ionie auve siècle. Les acclamations des catholiques rennais 
firent écho à celles des chrétiens de 431 ; et l'on entendit 
retentir une fois de plus les anathèmes dont Cyrille et le Con­
cile avaient frappé Nestorius et. .. ses disciples d'aujourd'hui. 

Opportun partout ailleurs, cet acte de foi semblait plus 
nécessaire en Bretagne ; et il prit à Rennes le caractère 
d'une protestation officielle, attendu depuis très longtemps. 
Quelque cinquante ans plus tôt la main d>un Breton apostat 
qui a consacré les efforts d'une longue vie et le prestige 
d'un talent qu'on a trop vanté, à nier avec acharnement la 
divinité de Jésus, avait voulu en même temps, et par là mêmeî 
arracher du front de Marie l'honneur qu'elle ne partage avec 
aucune autre femme d'avoir enfanté un Dieu. L'outrage avait 
fait frémir les âmes catholiques bretonnes jusque dans les 
profondeurs de leur baptême. Mais jamais avant le Congrès 
de Rennes, la Bretagne n'avait trouvé l'occasion de faire 
entendre une protestation collective contre le crime du plus 
indigne de ses fils, dont les ennemis de Dieu et de la Vierge 
s'étaient plu à célébrer l'apostasie par des triomphes 
insolents. Le moment semblait venu et le lieu providentiel· 
lement choisi. Toutes les Bretagnes se trouvaient réunies 
dans la métropole religieuse de la province. EUes se solida­
risèrent dans la réparation comme elles s'étaient solidarisées 
dans la douleur. Ellés firent passer leurs voix dans un,e 
seule et même voix; et ce fut un spectacle inoubliable de 



les voi tendre les mains ensemble vert> Marie, non pas pour 
replace sur sa tête la Couronne de la Matèrnité divine, 
car il n' st au pouvoir de personne de la flétrir ou de la faire 
tomber mais pour proclamer que cette Couronne est me.,. 
branlab e, et qu'elle est plus éclatante et plus honorée que 
jamais. 

Et v ici ce que nous entendions : « Il y a eu quelqu'un 
sur la t rre dont Dieu pouvait dire et dont il disait : cet 
enfant u'on allaite et qui balbutie; ce jeune homme qui croît 
en âge et en sagesse ; cet ouvrier qui gagne son pain et 
reçoit u salaire ; ce voyageur recru de faim et de fatigue: 
ce prév nu, ce condamné, ce supplicié, qui agonise et qui 
meurt, t dont on dépose le corps dans le tombeau, c'est 
mon Fil . Je l'engendre éternellement. Il est un autre moi­
même. 1 ne fait qu'un avec moi dans l'unité d'une même 
nature ivine ... 

Et d ce même personnage, Marie pouvait dire et elle 
disait : ce Fils du Très-Haut qui est comme lui éternel et 

infini, ... elui par qui toutes choses ont été faites et ~sans 
lequel r en n'a été fait. Celui qui illumine tous les hommes 
venant n ce monde, Celui qui viendra juger les vivants et 
les mors, Celui qui est la lumière, la résurrection et la vie, 
c'est m n Fils. Je l'ai engendré dans le temps par le Saint­
Esprit ui m'a couvert de son ombre. Il est comme un 
autre m i-même ; et il y a eu un moment où il ne faisait 
qu'un a ec moi dans l'union d'une même nature humaine. 

Jésus tenait à la fois de son Père et de sa Mère. Personne 
distinct de la Trinité, il est le verbe du Père, sa pensée 
adéquat , son image substantielle, en tout semblable à 
Celui q i l'a engendré. Fils de Marie, quoique infiniment 
supérie r à elle, il lui ressemble dans son être spirituel et 
dans so être physique, et on trouve en lui les qualités qui 
charmai nt en elle, la noblesse du front, la limpidité du 
regard, l'expression de sa physionomie et jusqu'au timbre 
de la vo·,.. - Le premier ·amour de Jésus allait à ce Père 
Céleste ont il était venu faire la volonté sur la terre: et le 
second mour de Jésus allait à sa mère à laquelle il se ratta­
chait pa tous les fibres de son être. (1) 

Et le Congressistes de Rennes ajoutaient: « Nous ne 

rentrerons pas chez nous les mains vides. Nous rapporterons 
de magnifiques souvenirs de notre pèlerinage: Notre incom­
parable Ave Maria, que la terre ne se fatigue jamais de 
répéter, que le ciel ne se lasse jamais d'entendre: notre 
incomparable Angelus, racontant l'union la plus haute 
dont une femme ait reçu la proposition: notre incomparable 
Rosaire qui célèbre en quinze chants les grands épiso­
des d'une vie qui est la plus belle des épopées en même 
temps que la plus certaine des histoires. Ces magnifiques 
paroles sur les lèvres, et les armes redoutables dans les 
mains, nous nous rendrons dans nos sanctuaires célèbres, 
dans les cathédrales, dans nos églises de villes, dans nos 
chapelles de campagnes: et partout, nous ferons entendre le 
cri de notre -foi rajeunie et fortifiée, que les hérétiques 
entendront peut-être, que la Sainte Vierge et le Bon Dieu 
certainement entendront: Ave Maria, Ave Virgo, Ave Mater 
Dei. 

Cinq ans après, ce fut le Calvaire. 
A Guingamp, dans l'église de Notre-Dame de Bon-Secours, 

les Congressistes avaient la joie de célébrer Marie corédemp­
trice. Et de nouveaux traits venaient enrichir la physionomie 
de la Vierge. 

« Marie n'est pas prêtre : et le terme de Virgo sacerdos, 
que Rome n'a pas officiellement désapprouvé, ne saurait 
cependant être pris au pied de la lettre. Elle n'a pas offert 
le sacrifice de la Croix: elle n'offre point le saint sacrifice de 
la messe. Mais elle est la mère du prêtre. 

Jésus-Christ est né prêtre: il ne le devient pas. Les autres 
mères engendrent un fils qui pourra devenir prêtre, mais 
qui n'est pas prêtr~ uniquement parce qu'il est leur fils. Il 
en va autrement pour Marie. Dans le Christ, l'homme n'a 
pas préexisté au prêtre. Le premier baiser de Marie à Jésus 
enfant est tombé sur un front de prêtre. C'est en elle que 
s'est faite la trois fois sainte onction sacerdotale qui a fait de 
Jésus le prêtre éternel. Marie ne reçoit Jésus en elle qu'à titre 
de consacré. Il faut dire davantage. Elle ne se borne pas à 
recevoir passivement en elle le Christ prêtre. Elleeontribue 
immédiate~ent pour sa part à le réaliser effectivement. La 



Vierge Marie ne confère pas le sacerdoce à Jésus-Chris~, 
~omm l'évêque le confère à l'ordinand. Mais c'est par elle 
que le er be de Dieu est susceptible de devenir· prêtre. Il 
tient delle, non pas la dignité et le pouvoir, mais la possi­
bilité e son sacerdoce. Jésus-Christ ne serait pas prêtre, 
s'il n'é ait que fils de Dieu. Pour qu~il fût prêtre, il fallait 
qu'il d vint fils de Marie. Le chrème éternel et substantiel, 
l'huile embaumée du sacre infini demeurait en suspens, au 
sein de Dieu. Marie dit un mot et sa parole fait descendre 
l'oncti n de la divinité sur l'humanité de Celui qui devient 
son fil . Jésus est rendu prêtre par Dieu et par Marie. 

C'est à elle que nous devons le prêtre martyr. Au moment 
de pro oncer le Fiat, elle saisissait sans équivoque ce qui la 
sollicit it à être la mère d'un homme Dieu prêtre et prêtre 
pour ê e victime. Elle apercevait bien autre chose que la 
gloire 'un Dieu prenant rang parmi nous, religieux de Dieu, 
pontife éblouissani, décor incomparable de la création. Ce 
Dieu re êtu de notre nature se présentait à elle enveloppé de 
son ma teau de blessures, comme du vêtement sacerdotal de 
son déc irant sacrifice. Il lui fit passer sous les yeux, dans 
une s nthèse gigantesque, comme Dieu en sait écrire­
tout le raité du Verbo lncarnato et du Deo Redemptore. Le 
Ciel et la terre faisaient silence, comme on fait silence 
dans u e Cathédrale au moment de l'ordination : et comme 
le sous diacre qui va s'étendre sur le pavé du sanctuaire 
pour s,. moler, Marie fit le pas, et elle dit : oui. 

Au ca vaire, la volonté du Père et le Fiat de la mère l'une 
' qui ord nne, l'autre qui consent, s'unissent dans un acte 

au dessus de la victime. Non seulement elle donne 
e, mais elle unit son martyre au sien. A côté. de la 
ivine, il y a une immolation maternelle. A côté du 
de sang, le baptême de désir. Avec le sang du 

s larmes de Marie ont fait un bau me, et le sai ut vient 
sous forme de baiser maternel. Un baiser de mère 
ncore tout plein de Dieu (R. P. BELON). 

Et, e 1913, le Congrès se réunissait dans le diocèse de 
Quimpe , au rays de Léon au Folgoët, là où les lys embau­
més tent du tombeau des saints et où les églises se 
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cbnstruisent avec de la ·.dentelle de granit : là, il ~aluait 
Marie Mère de grâce, Marie Corédemptrice au ciel comme 
elle à été sur la terre. ' 

Le Folgoët, c'est le cénacle' et la Pentecôte, où Marie a été 
investie de sa fonction de mère des fidèles". · 

Le médiateur. souverain et universel, c'est Jésus ; Marie, 
c'est l'application éternisée et maternisée de la Rédemption, 
Dieu le Père veut avoir des enfants jusqu'à la consommation 
des siècles, mais il veut les avoir par Marie. 

Dieu le Fils veut, pour ainsi dire, s'incarner tous les jours, 
mais il ne s'incarne qu'en Marie ; et nous sommes tous 
cachés en elle, jusqu'à ce qu'elle nous enfante à la gloire, 
qui est à proprement parler le jour de notre naissance. Dieu 
le Saint-Esprit est stérile en Dieu, puisqu'il ne produit pas 
d'autre personne divine ; mais il est devenu fécond par 
Marie qu'il a épousée, produisant par elle et en elle Jésus­
Christ, et tous les prédestinés qui sont les membres de ce 
Chef. 

Quand, après le baptême, on ramène l'enfant,à la maison 
paternelle, on voit accourir auprès de son berceau deiJX 
femmes une vénérable aïeule, toute courbée sous le poids des 
siècles et des maternités douloureuses, une vierge pleine de 
grâce et dans tout l'éclat d'une jeunesse immortelle. Toutes 
deux se penchent sur le nouveau venu : il est à elles. Toutes 
deux le caressent ; toutes deux le bénissent, l'une d'un 
bras fatigué et court ; l'autre d'un geste large et lumineux 
comme le ciel. L'une dit : Cet enfant est à moi, l'autre dit : 
il est le mien aussi- La première ajoute : il me ressemble, 
c'est ma chair et mon sang. La seconde ajoute à son tour : il 
me ressemble encore bien davantage. Et le dialogue se 
poursuit avec ses antithèses poignantes, ses alternatives de 
joie et de douleur ... Grâce à moi il y a un homme de plus 
dans le monde ! - Grâce à moi, il y a un Dieu magnifique 
qui se forme ! - Je l'ai privé des dons que Dieu Jui 
avait destinés ! -Je lui ai donné plus qu'il n'a perdu ! -
J'ai creusé sa tombe ! -Je lui ai fait un berceau pour le 
ciel ! -J'engendre et je tue. Je suis la mère de ceux qui 
meurent!- Moi, on m'appelle la mère des vivants. - Ma 
plainte éternelle, c'est le Miserere! - Mon chant éternel, 



c'est l /J1agnificat.- Je suis Ève, la prévaricatrice. - Je 
suis l'I maculée-Conception ! 

Dans l'ordre surnaturel, tout repose sur Marie, la grâce, 
les sac ements, l'Eglise, le prêtre, la gloire, tout ce qui nous 
sauve, ous purifie, nous déifie, nous béatifie. Elie est la 
format ice des saints, ouvrière d'éternité. Elle est le grand 
sacrem nt de Dieu. 

Avan de clore sa quatrième session, le Congrès Marial 
formul le vœu suivant : « Le Congrès Marial, réuni près du 
sanctua·re de Notre-Dame de Folgoët, sous la présidence de 
Monsei neur l'évêque d.e Quimper et de Léon, s'associe au 
vœu qu· fut émis en 1902, au \.ongrès Marial de Fribourg, 
pour d mander humblement au Souverain Pontife, qu'il lui 
pla~se e définir et de proclamer comme dogme de Foi la 
matern'té de grâce consignée dans les plus anciennes 
liturgie , acceptée actuellement rar l'unanimité des théolo­
giens, expressément affirmée dans J es encycliques de" 
Souver ins Pontifes, et qui de temps immémorial fait déjà 
pratiqu ment partie de la croyance populaire». 

En 1 24, Nantes fut pour nous la ville de I'A::;somption, 
c'est-à- ire encore Jérusalem plutôt qu'Ephèse, et dans 
.Jérusal m les abords du Mont dl:ls Oliviers. 

Marie, l'Immaculée, la Mère de Dieu, la Corédemptrice, 
la Méd atrice universelle, est-elle morte ? Pourquoi et 
comme t mourut-eUe ? Est-elle ressuscitée ? Est-elle corps 
et âme ans le ciel? 

Parm les congressistes qui tinrent en ces jours-là le 
flambea lumineux, les uns nous réunirent auprès de la 
couche où Marie va terminer le cours de son existence 
terrestr -· La séparation momentanée de l'âme et du corps ne 
fut pas pour elle un châthwnt. Volontairement acceptée, 
libreme t consentie, par obéissance au décret divin qui liait 
Marie à tous les mystères de Jésus, cette mort est rédemp­
trice co me celle du Christ. Elle ne fut pas précédée de 
.l'Extrê1. e-Onction, ni d'une agonie douloureuse. Elle n'a 
pas été uivie de la corruption. Les puissances de destruction 
qui guet ent notre dépouille pécheresse pour en déconcerter 
les ress rts, pour.en résoudre les tissus, pour en jeter la 
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poussière à tous les vents qui soufflent, se sont arrêtee~ 
pleines de respect devant la chair immaculée de la mèr'e' de: 
Dieu, toujours emprégnée de grâce et de sainteté, incorrup­
tible de droit et de fait, comme celle du Christ. Ce qui a fait 
mourir Marie, ce n'est ni l'usure, ni la maladie, mais l'amour, 
- un amour tel et qui a cru pendant de longues années avec 
une progression si rapide qu'à une heure donnée la frêle 
enveloppe du corps est devenue incapable de contenir le 
brasier divin. 

D'autres ouvrirent devant nous le saint tombeau, et nous 
vîmes étendue sur un glorieux linceul la rose mystique, 
dont les apôtres, miraculeusement rassemblés, si on en croit 
la légende, n'avaient pu apercevoir que le gracieux symbolt>. 
Clos, ces yeux, les premiers et les plus purs qui aient 
contemplé le Verbe fait chair! Fermées, ces or~illes, qui 
ont entendu les premiers balbutiements de Jésus-Enfant! 

1 . l' t' . t' Immobiles, les bras materne s qm ont por e s1 souven . 
Muettes, ces lèvres qui ont chanté le Magnificat!' Silencieux 
et inactif, ce cœur de chair qui a tant aimé Dieu, et tant aimé 
les hommes, dont les battements étaient rythmés par les 
battements mêmes du Sacré Cœur de son Fils. - Jésus 
accourt. ll regarde un instant le corps qui a été premier 
sanctuaire du Dieu fait homme, et il dit: cette enfant n'est 
pas morte, elle n'est qu'endormie. Et Celui qui sa~t 

comment on réveille ceux dont la mort n'est qu'un sommeil 
la prend par la: main et lui dit· «Lève toi». Aussitôt, celle q•1i 
était endormie, se réveilla : l'âme revint dans le corps, et le 
eorps de Marie, laissant dans la tombe. la fragilité terrestre 
dont Jésus lui-même n'a pas dédaigné de se revêtir, apparut 
dans le riche manteau de la gloire, ornée de parures ti~ sées 
avec un art tout divin dans les ateliers du ciel. 

D'autres décrivirent l'apothéose: «Venez, ma bien aimée, 
dira l'époux des Cantiques, le chant de la tourterelle s'est 
fait entendre :l'hiver est passé, le printemps est venu». 
Portée, non par les anges qui forment son cortège, mais par 
la force que Dieu a mise en elle, Marie monte vers ies cieux . 
Elle preild possession de l'empire qui lui a été préparé de 
toute éternité. La main "dans ta main de son FHs, la reine des 
patriarches et des prcJ~h~l~~~;'Gl~r."reine des Vierges et des 



~fMi:tyr ·~ del? Doct~urs~t d~s Apôtr·es, des El us et des 4\.I;lges,. 
~,g1e.y;!j ftU-dessus des .chœurs e.t des hiérarchies ; formant à 
~Ut; se. le une hiérarchie plps h~ute que les autres, elie s'as­
§YJ()it s r un trône, c,ar ;toute autre place-serait indigne d'elle· 
et là, endant que le cie~ f~it sileiJ'ce, ~1arie dans, Je-mi.cti 
éternel chante'son cantique d'act~on de grâce~: · . _ 

Voie le vœu adressé rar le Congrès au souverain·Pontif.e !' 

« Le fidèles de la grande et religieuse ville de Nan tes, 
réunis n. Congrès marial, avec les délégués des cinq diocèses 
bretons, sous_ la, présidence de son Eminence le Cardinal 
Charos , arcl1~vêq'ue de Rennes, et de toùs les évêques 4e 
Bretag e, - demandent, humblement au Dobteur infaillible 
de don er enfin satisfac_tion au vœu du peuple chrétien, en 
définiss nt et en procla~ant c0:mme dogme de: foi' 
l'Asso ption de la Reine-du· ciel la bienheureuse Viero-e . ' . e 
Màrie. 

Le C rdÏnal Charost disait du C:ongrès de Nantes qu'il 
marqua tune date dans l'histoire de la dévotion mariale . 
. Cet é oge :ile pourrait-on pas J'étendre? Ce que l'éminent 
Cardina affirmait d'une . session, ne pourrait-on pas le 
répéter our tout le Congrès marial breton? 

. Et po rtant il a semblé aux Congressistes que leur œuvre 
n'est pa terminée. 

A cett somme de tbéologîe mariale ne manque-t-il pas un 
dernier ha pitre? · 

Dès l s premières sessions, un projet bien aneré dans 
notre e prit, c'était de finir notre grand pèlerinage du 
Tr~-Brei à Sainte-Anne d'Auray. Un Congrès marial, tel 
qu'Il éta t organisé, devait avoir son couronnement dans la 
Métropo ede la piétébretonne. 

Nous e pensions tout d'abord qu'à quelque grandiose 
cérémon e religieuse, à laquelle on aurait invité les cinq 
diocèses retons. Mais avec les années, notre projet s'est 
mûri et s est précisé, et &'est enrichi. 

Nous a ons cru ·que pour .cette dernièt·e réunion tout 
aussi op ortunément que pour les précédentes, aux actes de 
la piété evllit s'ajourner une séance d'études.· 
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C'est de sainte Anne, elle-même que nous vient cette 
inspiration. 

Au voyant de Keranna qui lui demandait qui elle était, elle 
se fit connaître en disant: JE sms ANNE MÈRE DE MARIE. 

L'Evangile ne dit en définitive qu'une chose de Marie : 
elle est la Mère de Jésus. Mais dans ce mot que de choses ! 

L'histoire ne dit qu'une chose de sainte Anne: elle est la 
mère de Marie. Ce mot dit bien des choses aussi. 

Marie s'explique par son Fils: elle s'explique aussi par 
sa Mère. 

Nous avons vu ce qu'elle doit à Jésus et ce que son fils lui 
doit. -Il reste à voir ce qu'elle doit à sainte Anne, et tout 
ce que sainte Anne lui doit à son tour ... 

De là tout le programme de cette session dernière du 
Congrès marial breton. 

Eugène LE GARREC. 



CHAPITRE PREMIER 

SAINTE ANNE DANS L'HISTOIRE 
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1 

Sa vie 
Sa légende. - Le trinubium. 

Il 

Les pays et les localités 
où el!e est particulièrement honorée 

A Jérusalem. 
Dans ks Eglises d"Orient. 
lin Rhénanie. 
En Silésie. 
En Espagne. 

En Flandre. 
Au Canada. 
A Ceylan. 
J>n Provence. 
En Bretagne. 



, « 0 · enheureuse sainte Anne, toute caresse de ton enfant pouvait 
t apport r un•e nouvelle extase; et pourtant, avant de poser sur son 
fmnt to baiser maternel, devant elle, je le crois, tu tombais à genoux. » 

(P. FABER.) 

« Cel e dont le sein virginal fut ~e doux berceau du baby divin, 
celle-la, chère sainte Anne, iut un jour ton enfant. Ton enfant elle 
l'est enc re au ciel, et de son trône tu dois être toute proche. » 

(P. MATHEW RussEL.) 

VIE DE SAINTE ANNE 

LA LÉGENDE DE SAINTE ANNE 

Ce qu'on y accepte communément comme historique. 

Ce que l'histoire constate au sujet de sainte Anne avec 
le plus d'assurance, c'est la popularité dont elle jouit dans 
toute la chrétienté, - popularité exceptionnelle, due avant 
tout à son titre de Mère de Marie et de grand'mère de Jésus,­
et due aussi aux faveurs qu'elle ne cesse d'accorder dans tous 
les pays du monde à ceux qui invoquent son patronage. 

Cette « Hrs~OIRE POSTHUME » de sainte Anne, qui n'est 
autre que l'histoire de son culte et de ses miracles, est 
sans doute· intéressante, et c'est elle qui a fait en grande 
partie l'objet d:e ce Congrès marial. 

Néanmoins on serait aussi très heureux de connaître au 
moins quelques épisodes de sa propre v:le, de savoir quelles 

· ont été ses joies et quelles ont été ses épreuves. 
Malheureusement pour notre curiosité, ni l'Evangile, ni le 

livre des Actes, ni les épîtres canoniques n'y font la moindre 
allusion. Saint Jean l'Evangéliste, qui -était, croit-on, proche 
parent de sainte Anne, ne prononce même pas son nom. 
Saint Luc non plus, quoiqtùl ait été le confident de Notre 
Dame. 

Ce silence de l'Eglise sur la famille humaine de Jésus 
avait à cette époque sa raison d'être .. 

Mais les premièrs fidèles, qui n'étaient pas tenus à la 
même réserve, aimaient tout naturellement à se commu­
niquer de génération en génération les récits qu'ils possè­
daient sur la famille du Christ; et ce sont ces récits qui, 
recueillis ou plutôt compilés par divers auteurs, et à diverses 



époq es, constituent ce qu'on appelle les «apocryphes », -

ainsi ppelés parce qu'ils se présentent à nous sans aucune 
gara tie officielle d'authenticité! 

Pa mi ces apocryphes deux recueils principaux parlent de 
saint Anne : le protévangile de Jacques, d'abord et le pseudo 
Math eu, dont la rédaction paraît avoir été assez tardive. · 

Qu Ile est la valeur documentaire de ces écrits'? 
L'Eglise d'Orient, qui était aux meilleures sources de 

rense gnements, les a acceptés, tout en élaguant, bien 
enten u, ce que les hérétiques ou la fantaisie populaire y 
avaie t glissé d'erreurs et d'épisodes inconvenants. Mais 
une f is ramenés à cette simpl~cité évangélique qui est une 
des g ranties de leur authenticité, ces récits ont contribué à 
dével pper l'extraordinaire dévotion que les Orientaux ont 
toujo rs manifestée à l'égard de sainte Anne. Saint Jean 
Dama cène, saint Epiphane, saint André de ~rète, saint 
Sophr ne de Jérusalem etc., personnages les plus éminents 
de leu siècle, en parlent avec admiration. 

Qua t à l'Eglise latine, elle laisse dire et ne se prononce 
officie lement ni pour ni contre. Toutefois il faut noter 
qu'eU en a inséré certaines pages en bonne place dans sa 
Litur · e : telle la présentation de Marie au Temple, épisode 
de la ie de la Sainte Vierge qui n'est pourtant connu que 
pJr le apocryphes. Du reste la piété populaire n'a pas gardé 
la mê e réserve que l'Eglise, ni l'm·t religieux n0n plus. 

Ce ue nous allons dire de sainte Anne, nous ne préten-· 
dons as donc que ce soit absolument de l'histoire; nous 
consta ons seulement que c'est ce qu'a toujours cru d'elle 
le peu le chrétien, et· ce que les prédicateurs les plus auto­
risés, epuis les Pères du VIe et d:.~ VII• siècle jusqu'à saint 
Vince t Ferrier, Gerson, et saint François de Sales, ont 
prêché 

ge des parents de la T. S. Vierge. - Le père et 
de Marie s'appelaient Joachim et Anne. On ne sait 

rien de net et de certain sur leurs ascendances ; une seule 
chose st incontestée, c'est leur origine. 
J~su était de la race de David : c'est de foi. Or il ne 

pouvait descen"dre du roi David que par sa mère. Et sa mère 

ne pouvait lui transmettre cette noble origine q~e si elle. la 
tenait elle-même de son père ou de sa mère, de samtJoachun 
ou de sainte Anne. 

A quelle âge se marièrent-ils? - A cette ques.tion on ~et~t 
répondre avec un peu de vraisemblance, car l usage eta1t 

alors qu'on se mariât très jeune. - ~arie. d'Agréda .dit 
qu'Anne avait 24 ans; Catherine EmmeriCh dit au contraire, 
et ceci est plus conforme aux habitudes juives, qu'elle 
en avait 18; Joachim aurait eu alors 20 ans. -Simple hypo­
thè~e, mais très vraisemblaLle. 

Rencontre de saint Joachim et de sainte Anne à la Porte DoréP, 

Quelle était leur situation sociale? - Id encore la tradi­
tion donne des précisions très acceptables. Joachim était 
pasteur ; et à Sephoris dans les env_irons de. Nazare~h, ! 1 
élevait des troupeaux de moutons; ma1s la famille possedait 
dans un faubour()' de Jérusalem une maison située près de 0 

la piscine probatique (1): c'est là qu'Anne vivait dans la 

(1) Du mot grec probaton, qui signifie mouton. C'est dans c~tt~ ~iscine 
qu'on lavait les brebis avant de les présenter au temple, qUI etait tout 
proche, 



solitu e, recevant de loin en loin la VISite de son époux, 
lorsqu ·celui-ci venait offrir au templè des agneaux et des 
brebis de son troupeau. 

C'es ·dans une de ces circonstances lfUe Joachim reçut de 
~a ~art du grand prêtre une injure mémorable sur laquelle 
IDSist beaucoup la Légende. Le prêtre le repoussa dure­
ment t refusa son offrande, lui reprochant d'être maudit de 
Dieu, uisqu'il n'avait pas d'enfant. 

ue attente . .:.._ Sous le coup de cette humiliation et de 
cette pparente malédiction, Joachim retourne à ses trou­
peaux, et Anne continue de prier dans sa solitude tristes 
l' ' un. et l'~utre, n'ayant ~lus désormais l'espoir, après vingt 
annees d attente, de voir paraître un enfant à leur foyer ni 
donc l espoir, si cher aux familles d'Israël de compter le 
M . ' essie parmi leur deRcendance. 

« _Ai si, pendant que le monde allait son train et croyait 
« fai~e de grandes choses, Anne et Joachim priaient. Mais 
« qui d ne soupçonnait que ce désir si humble, si impuissant 
« en a p~rence, préparait le plus grand événement que la 
« terre ait vu, le point culminant de l'histoire du monde ... 

s ne .connaissons pas en détail tous les événements 
« qui emplirent ces années, nous pouvons du moins 
« cont mpler l'œuvre qui s'y préparait. Celle qui allait 
« naîtr , c'était la mère de Dieu; c'était Marie, l'Incomparable 
« chef- 'œuvre de la création ». (E. Hello). 

Les émissements devaient se changer, en effet, bientôt en 
cantiqu s joyeux. Les temps étant accomplis, à Joachim dans 
sa mon agne et à son épouse dans sa maison, un ange 
apparut --...,.. l'ange Gabriel, dit saint Yincent Ferrier - qui 
leur an onça la bonne nouvelle. 

Auss"tôt Joachim se mit en marche vers Jérusalem· Anne 
0 • ' 

preve~ e par l'ange de sa: prochaine arrivée, alla au devant 
de lm, et leur rencontre eut lieu à la « porte dorée » : 
renc~nt _e m~~orable qui est le point central de la Légende, 
et qm a mspire aux artistes tant de ravissants chefs-d'œuvre. 

Naiss nee de Marie, - li est à croire, et les anciens 
Pères d l'Eglise orientale l'ont ttensé, que « l'aube de ce 

. i 

« jollr fut la plus douce qui ait jamais souri à la terre, 
« plus douce même que la première aube de l'Eden ; que 
« jamais l'air ne se colora d'un azur aussi pur et aussi trans­
« parent; que jamais le soleil ne se leva si radieux, e~ n'illu­
« mina les montagnes d'un éclat si doré, ne para de diamants 
« plus étincelants chaque goutte de rosée, ne déroba au · 
(( calice des fleurs et ne confia à la brise du ciel des parfums 
« aussi suaves. Ils ajoutent q.ue, au chant de la brise dans 
« le feuillage et des oiseaax dans les airs, se mêla un concert 
« d'êtres in visibles dont les accords semblaient chanter l'bar­
« monie rétablie entre la terre et le ciel. » 

A l'âge de trois ans,- toujours d'après la Légende- elle 
fut présentée au Temple, et gardée là au milieu d'un collège 
de femmes vouées au service-des autels ; et nous aimons à 
croire qu'elle y connut la sainte femme Anna qui vint saluer 
l'Enfant-Jésus, 12 ans plus tard, avec le. saint vieillard 
Siméon. 

Le protévangile de Jacques dit à cette occasionqueJoachim 
et Anne descendirent du Temple, admirant et louant Dieu 
de ce que l'enfant ne s'était pas retournée en arrière! -
Lecon profonde donnée d'une manière très simple; quand il 
s'agit de vocation, ce n'est pas vers ses parents qu'il faut 
regarder, mais vers Dieu qui appelle. 

Mort de sainte Anne. -D'après l'opinion la plus commune, 
Marie demeura onze ou douze dans le Temple. 

Mais quelle date peut-on assigner à la mort de sainte Anne? 
-Elle mourut, disent les uns,« pendant le séjour de Marie 

au Temple. » 

- D'autres croient que ce fut après les fiançailles de 
Marie et de Joseph, son rôle étant dès lors devenu inutile. 
- Sainte Mechtilde posa un jour la question à la Sainte 
Vierge dans une de ses visions : « Combien de temps après 
·votre naissance a vécu votre mère? »- La Vierge répondit: 
« J usqu'a11 retour de mon Fils de la terre d'Egypte 1. 

-Les révélations de Catherine Emmerich sont conformes 
à cette donnée. - Saint Vi:ncent Ferrier a dit que « sainte 
Anne vécut jusqu'à la maternité de Marie, et qu'elle jouit 
que lC(ue temps de la compagnie de son petit- fils ». 



Telle fut d'ailleurs l'opinion courante chez tous les pré­
dicateu s et tous les artistes des XIVe, XV• et XVI• siècles. 

Voici en quels termes en parle Lansperge, un des plus 
célèbre panégyristes de sainte Anne: «Si le vieillard Siméon 
mérita force de prières de ne pas mourir avant d'avoir 
contem lé de ses yeux le Sauveur, que devons-nous penser 
de saint Anne quand on songe que le Sauveur du monde 
était Je ls de sa propre fille ! ». 

usiON.- Le peuple chrétien, ne se résignant pas à 

tout ig rer de l'histoire de Marie, a embelli de gracieux 
récits, d reste très vraisemblables beaucoup d'entre eux, 
les rare faits transmis par la tradition. Ainsi s'e~t formée 
ce qu'o appelle la « Légende de sainte Anne >> - que les 
grands vêques d'Orient ont popularisée, -que les prédi­
cateurs u moyen âge ont prêchée, -que tous les grands 
artistes nt représentée end'immortels chefs-d'œuvre,- que 
le pe!lpl. chrétien a toujours regardée comme la véritf>. · 

J. BuLÉON. 
curé de la cathédrale de T-'annes. 

PROPOS DES APOCRYPHES : RÉFLEXIONS DIVERSES 

- « Be coup de choses peuvent être vraies dans les récits apocryphes», 
lit-on clans Cornelius à Lapide (1). 

- « On rouve une part de vérité dans les apocryphes, dit saint Augustin, 
mais, à ca se de beaucoup d'erreurs, leur autorité canonique est nulle» (2). 

- « Ep uvez to11t, dit Origène, retenez ce qui est bon » (3). 
C'est la ègle que nous avons suivie dans ce travail, 

Il e•t p ssible, fait remarquer un célèbre écrivain anglais, que plu­
sieurs des étails de cette histoire ne puissent pas être prouvés histori­
quement- Mais ce serait une grande er~eur que de vouloir pour cela en 
condamner out l'ensemble comme une légende sans fondement. L'histoire 
entièr<! est belle, et présente un caractère vraiment spirituel, avec une 
grâce et u e simplicité qui ne ressemblent guère à une pure fiction .. , 
L'Eglise es guidée par un instinct divin, aussi bien que par une prudence 
très circons ecte dans la sanction qu'elle donne aux commémoraisons litur­
giques et au pratiques de dévotion. Or elle a encouragé ses enfants dans les 
honneurs q 'ils rendent à saint Joachim et .à sainte Anne» (P. CoLERIDGE). 

(1) Corne ius: In epistolam Judae. 
(2) Saint ugustin : De civitate Dei : 1. 15; c. 23. 
(3) Origè e: Patr. grecque; édit. unique: T. 13, col. 1637. 

i •1 

ETUDE SUR LE TRINUBIUM 

LES TROIS MARIS ET LES TROIS MARIES 

L'Église, toujours prudente, s'est contentée,_ ~elativem_ent 
aux parents de la Vierge, de consacrer la traditiOn unan1me 
et constante qui les nomme Anne et Joachim. 

Longtemps la pensée chrétienne n'en chercha pas 
davantage ; mais la curiosité, ennemie de l'ombre et du 
mystère, voulut soulever le voile qui recouvrait la par~nté 
du Sauveur : alors dans les Universités, les queslwns 
théologiques et scripturaires passionnaient et opposaient les 
écoles, voire dans une même école les docteurs. 

Et peu à peu, la thèse du trinubium, comme o_n l'appe~l~~ 
gagna des adeptes, à tel point que ~ans la prem1ère ~w1t1e 
du XVIe siècle, tous les maîtres devalent prendre parti pour 
ou contre. 

Voici en quelques mots cette thèse. Sainte Anne eut 
successivement trois maris: du premier, Joachim, elle mit au 
monde la Sainte Vierge, mère de Jésus; le second, Cléophas, 
lui donna une autre fille, Marie, corr.me sa sœur, qui épous-a 
Alphée, et en eut plusieurs fils, Jacques, Joseph, Simon ~t 
Jude ; le troisième enfin, Salomé, lui donna une troi­
sième Marie, l'épouse de Zébédée, la mère de Jacques et de 

Jean. 
Le chancelier Gerson (1363-1429), prêchant sur la nativité 

de la Vierge, cite une ~trophe qui résume parfaitement cette 
construction généalogique: 

Anna trib~ts nupsit, Joachim, Cleophae, Salomaeque; 
Ex quibus ipsa vins veperit tres Anna Marias, 
Q:tas du:x:ere Joser h, Alphaeus, Zebedeusque. 



rima Jesum; Jacobum, Joseph, cum Simone, Judam 
ltera dat; Jacobum dat tertia, datque Joannem (1). 

L s Bollandistes donnent Jean Eck (1486 -1543), le grand 
adve saire de Luther, comme le principal champion du 
trim bium; ils en citent comme partisan un certain Eugé­
sipp , du XI• siècle; et ils n'ignorent pas qu'on le trouve 
form llement exposé dans la glose ordinaire (Gal., I, 19), 
sort de commentaire textuel de la Bible rédigé au IXe siècle 
par ;valfried Strabon, d'après les Pères de l'Eglise. 

A JXe siècle également, Haymon d'Halberstadt l'expose 
tout au long dans son Epitomè d'Histoire sacrée (P. L. t. 
CXV II, col. 823). 

0 en a même trouvé les racines dans le pseudo-Matthieu, 
où il est raconté que, « quand Joseph entra dans la salle du 
festi avec ses fils Jacques, Jude, Siméon, et ses deux filles, 
il y t ou va réunis Jésus et Marie, sa mère, celle-ci accompa­
gnée de sa sœur Marie de Cléophas, a que Dieu avait accor­
dée · son père Cléophas et à sa mère sainte Anne, parce 
que ette dernière avait offert au Seigneur Marie, la mère 
de Jésus» (CHARLAND, Madame Sainte Anne, I, 83). C'est, en 
effet, l'interprétation littérale du texte de saint Jean que nous 
étudi rons plus loin, « près de la croix de Jésus se tenaieqt 
sa M ·re, et la sœur de sa Mère, Marie de Cléophas, et Marie­
Mad leine », texte dont s'inspire encore aujourd'hui le 
Mart rologe, au 9 avril: In JudœÇt, sanctœ Mariœ Cleophœ, 
soror ·s sanctissimœ Dei genitricis Marùe, titre qui n'est 
nulle nent donné le 25 mai à Marie Jacobé, ni le 22 octobre 
à Ma ie Salomé. 

D' ne manière générale, c'èst à partir du Xl" siècle qu'on 
peut pporter une sérié continue de textes. Mais on peut 

(1) Anne aurait eu trois maris : 
1 2 3 

Joachim Cléophas Salomé 
père de père de père de 
Marie Marie 1Jfarie 

épo se de Joseph épouse d'Alphée épouse de Zébérlée 
t Mère de parents de parznts de 
lÉ sus Jacques, Joseph, Simon, Jude Jacques, Jean 

' .~ 

leur en opposer beaucoup d'autres, et l'abbé Daras, s'ap­
puyant sur tout un en,;emble de témoignages, jusqu'~ ~eux 
de S. Epiphane, de Théodoret et d'Hégésippe, tra1~a~t le 
le trinubium de « fable »; il arrivait même à cette préc1s10n, 
contestable saQS doute, que les deux Maries de l'Evangile 
étaient bien les parentes de la Vierge, mais non pas ses 
sœur.s : Marie Cléophas, épouse de Cléophas, le frère de 
Joseph, étant la belle-sœur de la Vierge; et Salomé, ~a fille 
de Cléophas, et donc la nièce de la Vierge {cf. Barbier de 
l\Iontault, t. XVI, VI, So p., p. 227-257). . 

Q .10i qu'il en soit des origines, avec la RHorme, les esp~Its 
se tournèrent vers des questions plus importantes, plus VIta­
les. Lorsque le Concile de Trente eût dégagé la pensée chré­
tienne des erreurs protestantes et fait disparaître les apo­
cryphes, les théologiens, qui reprirent le problème _d~s 
époux et des enfants de sainte Anne, se prononcèrent gene­
ralement en faveur d'un seul mariage et d'une seule mater­
nité: c'est le cas de B.1ronius, de Bellarmin, de Canisius, 
de Suarez ... 
C~pendant l'idée du trinubium a mar ~ué un peu partout, 

et notamment chez nous, dans la liturgie et dans l'art. A 
partir du xrve siècle, et pour plusieurs siècles, elle inspire 
no:nbre d'offices. Le culte lui fait sa place, ainsi que nous 
le rapporte le carme Oger « pour la procession de Josseli~, 
où un groupe de jeunes filles ~représentaient .les trois 
Maries» (cf Barbier, o. c., p. 427) Beaucoup de pemtres,­
mais non pas tous, - 1nontrent sainte Anne entourée de ses 
enfants et petits-enfants qu'à l'arrièra-plan contemplent 
trois vieillards, les époux de la vénérable aïeule ; et, dans 
l'histoire dès Carmes de Ploërmel (Bull. de la Société Arch. 
d'Ille-et- ViLaine t. XXVI, p. 119), il e.st raconté que« l'an 1593, 
le couvent fust ruiné par les gens de guerre ; .... un soldat, 
nommé en sa seigneurrie LafltJur; comme on avaît descendu 
les imaio-es de la Vierge et de ses deux sœurs d'où elles 
sont à présent replacées sur le grand autel, escrivit dans le 
livre ouvert d'une desdites sœurs des paroles sales ... >> (cf 
B1rbier, o. c., p. 436). 

Mais, à Vannes même, la tradition des trois Maries s'est 
maintenue jusqu'à ces derniers temps. Lorsque, par acte du 



s 1467, la Bienheure·.1se Françoise d'Amboise fonda le 
1 du Bondon, elle le nomma le couvent des Trois­
. C'est peut-être à cette époque qu'on perça hors de 
close une rue des Trois-Maries, parallèle à la rue 

des ribunaux, supprimée par les travaux de l'hôtel de 
Limu . Enfin, l'office des saintes femmes, Marie-Jacobé, 
Marie Salomé et... Marie-Madeleine, - les saintes Maries­
de-la- er, dont la légende provençale remonte aux toutes 
premi' res années du XIl[• siecle, -cet office, qui re,ta 
insér' au Prorre diocésain jusqu'en 1914, rappelle, comme 

offices semblables, le culte des filles de sainte 

La uestion a fait couler beaucour d'encre. Théolooiens et 
, ' , . ~ . 

exege es s y sont attardés. Plusieu_rs même y ont consacré 
de lo~ s traités: Natalis Beda (1519) Apologia pro filiabus et 
nepou us beatae Annae;- Agrippa (1534) De beatae Annae 
mono-::, mia ac unico puerperio;- Michaelis (1592) Démons­
tralio s eoangéliques sur la vraie généalogie et histoire de 

nne et de ses trois filles les saintes Maries; - Anasta­
sius (1 39) De monoganna beawe Annae parentis Deiparae;­
Erei ( 731) Dissertazione intorno ai parenti,· moriti è figliule 
di san a Anna. 

Auj urd'hui nous en pouvons parler avec sénérité, et 
sans c ainte de soulever les passions populaires. 

Que penser de tout cela? 

Saine Colette de Corbie (1380-1446) raconte que dans une 
vision « Madame sainte Anne lui apparut moult glorieu­
semen , menant avec elie sa noble progéniture, c'est à savoir 
ses tr is filles et leurs glorieux enfants », qu'elle tenait 
par la main. Chacun sait que l'Eglise, en approuvant le& 
visions -ce qui n'est même pas le cas des visions de 
sainte ... olette, -n'entend jamais les imposer à la croyance 
des tid les, mais seulement garantir qu'elles ne contiennent 
rien de contraire au dogme ou à la morale, en sorte qu'on ne 
peut e tirer argument en faveur d'une thèse d'histoire ou 
d'arché logie. D'ailleurs il est admis que sain te Colette se 
laissa i fluencer par l'idée préconçue du tribunium, qu'elle: 
avait d' bord admise sur la foi de ses directeurs. 

N'est-il pas invraisemblable que sainte Anne, surtout, si, 
avancée en âge et longtemps stérile, elle conçut miraculeu­
sement, ainsi que le racontent les apocryphes, se soit mariée 
une seconde fois, puis une; troisième, après avoir mis- au 
monde une fille, et quelle. fille! dont l'éducation devait 
absorber tous les trésors de sa tendresse et de son dévoue­
ment? Et cette remarque s'impose davantage qnand on se 
rappelle combien dans le monde juif les veuves étaient 
entourées de respect et encouragées à demeurer auprès de 
leurs enfants, fidèles au souvenir Je leur premier époux. 

Il ne semble pas moins étrange que dans une famille on 
ait donné une seconde, puis une troisième fois Je nom déjà 
porté par l'aînée, alors que précisément les noms sont impo­
sés aux enfants pour les distinguer les uns des autres. 
D'ailleurs dans le texte de saint Marc (XV, 40) « Il y avait 
aussi des femmes qui regardaient de loin, parmi lesquelles 
étaient Marie de Magqala, et Marie, mère de Jacques le 
mineur et de José, et Saf.omè », dans ce texte, la troisième 
femme n'est pas appelée Marie de Salomé, c'est-à-Jire 
épouse de Salomé, comme l'évangéliste n'eut pas manqué de 
le faire, si le nom personnel de cette femme eût été Marie, 
et Salomé celui de son époux, mais bien Salomè tout court 
avec une terminaison féminine, qui donne à penser que 
Salomè est bie.n un nom de ferp.me, et non pas un nom 
d'homme. 

Donc la légende des trois maris de sainte Anne et de leurs 
trois filles n·est guère conciliable avec les données de l'en­
semble de la tradition primitive. 

Dès lors on peut se demander comment cette autre tradi­
tion du trinubium, qui ne fut jamais universelle, a pu trou vu 
créance auprès .d'une foule de docteurs durant six ou sept 
cents ans, du IXe au XVI• siècle. 

C'est qu'elle est née de l'embarras où se trouvaient les 
commentateurs d'expliquer certains textes de l'Ecriture 
ayant trait aux frères du Seigneur et à lc:1. sœur de sa. 

Mère. 
Il y a là un double problème qu'il faut maintenant aborder, 

et dont l'étude ne manquera pas d'éclairer la question de la 
famille de sainte Anue. 



L s textes relatifs aux << frères du Seigneur >> s-ont con­
nus· (1) encore faut-il les interpréter. 

U e remarque préliminaire s'impose. En hébreu, le même 
mot qui signifie frère, au sens actuel, très précis et très 

·rest eint ('à~), a la plupart du temps un sens plus étendu, 
et d'signe alors les parents en général, et notamment les 
one s et les cousins. L'hébreu même, n'ayant pas de mot 
spé ial pour dire cousin, le terme de frère s'imposait dans 
hie des cas. On ne peut donc pas arguer de ce mot pour 
dire que les frères du Seigneur étaient véritablement ses 
frèr s, alors qu'ils pouvaient avoir avec lui un tout autre 
deg é de parenté. 

Ja ais aucun auteur ecclésiastique n'a pensé que les frères 
du eigneur fussent les fils de Marie, -en dehors de Ter­
lulli n qui n'est certes pas rJualifié pour représenter la tra­
ditio catholique. 

D reste les évangélistes se s.ont prononcés sur la virgi­
nité e la mère de Jésus, définie au Concile de Latran par 
Mart n 1er en 649; et, d'autre part, on n'aperçoit jamais 
d'aut es enfants dans l'intimité familiale de Nazareth. 

Ce te dernière remarque, -et l'on pourrait en apporter 
bien 'autres, - suffit à établir que Jésus n'avait pas plus de 
demi frères, enfants d'un premier lit de saint Joseph, qu'il 
n'ava t de frères proprement dits. Et si les docteurs se sont 
parfo ·s égarés sur cette hypothèse, à la suite du pseudo­
Matt ieu et de l'Histoire de Joseph le Charpentier, c'e::;t 
uniq err.ent pour expliquer les textes, en sauvegardant par­
dess s tout la virginité p~rpétuelle de Marie. 

Le frères du Seigneur sont donc en réalité des cousins. 
Mais ' quel degré, et par quel côté ? 

No ons que ces divers parents devaient être assez nom­
breu , puisque saint Paul les présente comme un groupe 
comp ct à côté de celui des apôtres, et que saint Matthieu 
et sai t Marc, après avoir cité quelques noms, ajoutent ce 
mot es Juifs: « Et ses sœurs ne sont-elles pas toutes parmi 

(1) t, XII, 46-50 ; XIII, 54-56; - Mc. III, 31·35 ; XI, 5; - Le, VIII, 
· 19-21; oa, II, 12; VII, 3, 5, 10;- Act. I H;- !Cor. IX, 5 ; -GaLl, 19. 

Parmi tous ces frères du Seigneur, quatre sont nommés, 
Jacques, Joseph, Simon et Jude. Quels liens de parenté les 
unissaient tous·entre eux? Nous savons seulement par les 
évangiles que Jacques était fils d'Alphée, que Jacques et 
Jose ph étaient frères, et fils de Marie. 

Mais Simon et Jude étaient-ils aussi leurs frères ? Pour 
Jude, les Actes {1,13) le disent frère de Jacques. Quaut à 
Simon, la tradition qui s'appuie sur Hégésippe et Eusèbe 
le dit fils de Cléophas. 

Or saint Jean nous montre au pied de la croix une Marie 
de Cléophas, c'est-à-dire bien probablement femme de 
Cléophas, qui serait la mère de Simon, et sans doute de 
Jude. 

Faudrait-il dès lors identifier Cléophas et Alphée? Beau­
coup le pensent, le même homme portant souvent un 
double nom chez le$ Juifs, et ces deux noms ayant en 
araméen une réelle ressemblance. Ces quatre cousins du 
Seigneur seraient frères entre eux, étant tous fils d'Alphée­
Cléophas et de Marie. Mais la chose n'est pas certaine. 

Et, quelle que soit la solution adoptée, nous ne savons pas 
encore comment ils s'apparentaient à Jésus, et si leur mère 
était sœur de la Vierge, ce qui seul importe ici. 

Nous arrivons enfin au texte sur lequel repose toute l'hypo­
thèse du trinubium de sainte Anne. Ce texte est de saint Jean 
(X!X, 25) : 

«Cependant près de la croix de Jésus, se tenaient sa IUère, 
et la sœur de sa mère, Marie de Cléophas, et Marie-Made­
leine». 

Il faut en rapprocher cet autre pass:;tge de saint Matthieu 
(XXVII, 55-56) : «Il y avait là aussi, à quelque distance, des 
femmes nombreuses, qui avaient suivi Jésus depuis la Galilée, 
pour le servir ; parmi elles étaient Marie-Madeleine, Marie> 
mère de Jacques et de Joseph; et la mère des fils de Zébédée >>. 

Ce que saint Marc (XV, 40) décrit ainsi: « Parmi elles 
étaient Marie-Madeleine, et Marie, mère de Jacques le 
mineur et de Joseph, et Salomé »' 

Combien y-a-t-il donc de femmes dans le groupe que 
.saint Jean énumère au pied de la croix?- Les uns disent 



tr i~: Marie, mèr·e de Jésus; la S$Ur de Marie qui est appelée 
M· r1e de Cléophas; et Marie-Madeleine. - Les autres 
ré 10ndent quatre : Marie, mère de Jésus; la sœur de la 
m l'e de Jésus; puis Marie de Cléophas; et enfin Marie­
M deleine. 

e P. Lagrange, qui fait nettement sienne cette dernière 
in. erprétation, identifie en outre cette sœur anonyme de la 
Vt rge avec Salomé, la mère de Jacques le majeur et de 
Je n, les fils de Zébédée, que saint Matthieu et saint Marc 
si nalent un peu plus loin. 

i_ nous adoptons la première explication, qui voit dans 
M· rte de Cléophas la sœur de la Vierge, nous ne devons 

oublier que la tradition d'Eusèbe et d'Hégésippe fait de 
léophas le frère de saint Joseph. Marie de Cléophas, son 

use, serait do oc en réalité seulement la belle-sœur de la 
Vi rge, sa sœur, comme dit saint Jean.- Ajoutons qu'il ne 
ta t pas compliquer les choses, comme le fait la note margi­
nale de la :ersion syriaque harcléenne (VII" siècle, cf La­
gr nge, Sa~nt Marc, p. 80) : « Cléophas et Joseph étaient 
frè es; Marie et Marie mère du Seigneur, étaient sœurs : 
ces deux frères avaient donc épousé les deux sœurs ''· 

i au cont~aire nous pensons avec le P. Lagrange que la 
sœ r de Marte, anonyme dans .saint Jean, et différente de 
Ma ie de Cléophas, est bien Salomf>, la question reste 
ent ère; mais rien ne nous oblige à dire que le mot sœur 
ga r e ICI son sens le plus étroit, et que cette sœur de la 
Vie ge soit fille de sainte Anne. 

omme le mot frère ('a~), en effet, le mot sœur ('âhôt) 
coa porte une acception beaucoup plus étendue. C'est ainsi 
que Rébecca est dite la sœur de Laban et de Béthuel alors 
que celu~-ci est son père et celui-là son frère (Gen. XXÎV, 59) 
que !ob1e qualifie de sœur la jeune fille qu'il a choisie pour 
son e~ous~ (Tob. VIII, 9). Ce n'est pas autrement non plus que 
les Uifs disent des pa-rentes de Jésus : « Ses sœurs ne sont­
elle pas toutes parmi nous? 1> On pourrait sans doute se 
de ander si, par opposition avec l'expression plurielle« les 
sœurs de Jésus » qui signifie ses parentes en général, le 
m_ot sœur pris au singulier ne spécifie pas la propre sœur, 
nee de parents communs.- Non, semble-t-il, pas plus que 

l'expression de « frère du Seigneur », appliquée par sain,t 
Paul à saint Jacques, n'indique que celui-ci fût autre chose 
qu'un cousin. Et c'est ce qu'établit suffisamment le texte de 
Tobie où une simple fiancée est qualifiée de sœur. 

Tous ces cousins du Sauveur lui seraient donc apparentés 
à des degrés divers et par div:::rses branches, les uns selon 
la Loi et plus pL'oches par la famille de son père adoptif, les 
a:.ures selon la nat.ure, mais plus éloignés, par la famille de 
sa mère .. 

Notre curiosité aimerait sans doute avoir plus de certitude 
sur ces détails de généalogie : l'Esprit-Saint les a voulu 
laisser dans l'ombre, parce qu'ils n'intéressent pas la sancti­
fication de nos âmes, - « Qui est ma mère et qui sont rr.es 
frères? disait Notre-Seigneur, car quiconque fait la volonté 
de mon Père qui est aux cieux, celui-là est mon frère, et ma 
sœur, et ma mère» : non, l'Evangile n'est pas un manuel 
d'histoire, c'est un livre de religion. 

Il suffit dans le problème qui nous occupe que rien ne 
nous oblige à croire que sainte Anne ait eu d'autres enfants 
que la mère de Jésus. Dieu a décrété dans sa sagesse que son 
Fils naquît d'une Vierge ; après Lui, comme une longue 
traî uée lumineuse, la pureté s~ répandit à travers les fanges 
du monde; il nous plaît de penser qu'à l'aurore de l'Incar.., 
nation, le sein très chaste de sainte Anne fut uniquement l~ 
temple de l'immaculée Conception. 

Jose ph BLAREZ-~ 
docteur en théologie. 

NoTE. -A la suite de cette remarquable étude, quelques personnes, 
impressionées par la vision de sainte CoLETTE (cf. p. 44) et surtout 
par certaines projections qui accompagnaient cette lecture, se deman­
dèrent si elles ne devaient pas, malgré la démonstration péremptoire 
de M. Blarez, s'en tenir aux données de la vision, par respect pour la 
sainte; et elles communiquèrent ce sentiment autour d'elles. 

Pour les tranquilliser, nous pouvons ajouter ces simples re­
m trques. Les Bollandistes, c'est-à-dire les auteurs qui font autorité 
à propos de la Sainte, disent que les visions de sainte Colette ont été 
racontées par son confesseur, -qui croyait ferme, comme tous ses 
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porains, au triple mariage de sainte Anne, que ces visiOns 
e valeur ~omme document historique, que l'on peut donc 

uter· et les reJeter sans manquer aucunement au respect que 
l'on oit à la Sainte. · 

De sanctarum mulierum Pisionibus nzldl esse prœsidii ad quœstiones 
pure cas prudenter dirimendas, proinde nihil ipsie sanctis detrahi, 
cnm verilas Pocatur in controPersium. (26 ·jul.) 

Fr. YvEs. 

Corneille Coninxloo, vers 1525. 
Musée de Bruxelles. 

JOACHIM ET SAINTE ANNE DANS LEUR INT!i\IJ.TÉ FAi\IILIALE 

· , dans la dernière partie le commentaire de ce tableau) 

Il 

LA POPULARITÉ DE SAINTE ANNE 
DANS LE MONDE 

SAINTE-ANNE DE JÉRUSALEM 

Où a-t-on éleCJé un premier sanctuaire à sainte Anne ? - Ni l'hzstoire 
.ni l'archéologie n'ont encore pu nous le dire. 

Nous savons du moins que c'est en Palestine qu'elle a !:écu, que sa 
fille immaculée a été, très probablement, conçue à Jérusaiem, et qu'el 'e y 
est née. 

La maison où Marie est CJenue au monde étant par elle-même un lieu 
très saint, nous ferons ici no 1re première étape. 

S'il est un lieu où sainte Anne doit être particulièrem{lnt 
honorée, c'est bien sans contredit celui où la Mère de Marie 
a vécu, où elle a conçu et enfanté la Très Sain te Vierge, et 
ou elle est morte. L'église de Sainte-Anne de Jérusalem, 
bâtie sur l'emplacement de la maison de Joachim dans 
laquelle se sont passés les grands événements de la vie de 
sainte Anne, est donc bien de tous les sanctuaires qui lui 
sont dédiés le plus riche en souvenirs de sainte Anne; celui 
où on a le plus de raisons de louer, de chanter la Mère de la 
Sainte Vierge. 

De nos jours, certes, le culte de sainte Anne est ici bien 
vivace : on peut même dire qu'il revêt quelques particu­
larités qui ne se rencontrent pas dans les autres sanctuaires 
d'Europe ou d'Amérique: c'est probablement la seule église 
oii la fête de sainte Anne est célébrée dans les deux rit·es 



latin. t byzant!n· (1) La fête byzantine est fixée au 25 juillet: 
la vet le au soir, les élèves du séminaire grec-melkite corn­
mene ~t par les premières Vêpres les louanges de la Mère 
de M ne. Ces lo~anges exprimées dans la langue des Chry­
so~t~ 1e, des Bastie, des Jean Damascène, prennent un tour 
po~ti ue, dont nous n'avons pas l'idée dans notre liturgie 
l~tme Pour donner un exemple de cette poésie, nous 
citero s une des plus intéressantes antiennes ou tropaires 
de l' ffice: « 0 Anne, animée de l'Esprit divin vous avez 

. ' 
porte ~ans v_otre se~n la très pure Mère de Dieu, celle qui a 
~nfa~t e la VIe; aussi avez-vous obtenu en partage les cieux, 
la ?u se trouve la demeure glori_euse des bienheureux : 
mamt nant vous êtes heureuse pour toujours ». 

La nesse byzantine du 25 juillet se déroule avec toute 
l'arnpl ur particulière aux liturgies d'Orient. A peine les 
offi~.:e grecs ont-ils cessé que co:nmencent les premières 
vêpre de la fête latine du 26 juillet. A la messe solennelle 
toutes les communautés de Jérusalem se donnent rendez­
vous ans le sanctuaire de Sainte-Anne elle Cons:1l Géné­
ral vie t y représenter la France. 

Tou ~es j~urs de l'année, à la messe grecque de la Com­
muna te, samte Anne reçoit des louanges particulières· car 
d'aprè les principes de la liturgie orientale, le Patro~ de 
l'~gli_s occupe _à l'office et à la messe une place importante: 
Atnsi ,haque JOur les séminaristes grecs redisent leurs 
homm ges à sainte Anne, lui répétant entre autres choses 
cett~ élicieuse antienne: « Faisons la fète des parents du 
Chrtst, _d_emandons avec confiance leur secours pour qu'ils 
nous elivrent tous de tout danger, nous qui crions: Soyez 
avec n us, ô Dieu, vous qui les avez gloritiés comme vous 
avez v ulu. >> 

Le ulte de sainte Anne est donc bien vivant dans son 
sa~ctu ire de.Jéru~alem ;_évidemment ce sanctuaire ne peut 
preten re attirer 1 attention des pèlerins comme le font Je 
SaintS· pulcre ou le Céuacle; cependan; aucun pèlerinage 

(1! L_e sanctuaire ~e. Sa_inte-Anne est confié aux Père~ Blancs, qui aussi 
o~t. a J er xsa~em un s~mmaxre grec-melkite; d'où la possibilité pour" eux de 
celebrer a fete de sawte Anne· en deux rites. · 

de Terre Sainte ne manque de consacrer au moins quelques 
heures au sanctuaire de la Mère de l\larie. 

* ** 
Mais si de nos jours,on rend ici un culte à sainte Anne, 

nous pouvons nous poser la question: En a-t-il toujours été 
ainsi? Ou, en d'autres termes, le sanctuaire actuel a-t-il 
toujours été un sanctuaire en l'honneur de sainte Anne, un 
sanctuaire dédié à la Mère de la Sainte Vierge? Dilficile 
question, qui a beaucoup exercé la sagacité des archéologues 
modernes. Nous ne pouvons, étant donné le court espace 
dont nous disposons, traiter ici la question sous tous ses 
points de vue.Nous voudrions cependant donner l'essentiel 
du problème, en commençant par ce qui est le plus 
certain. 

Il est certain qu'à partit• du XII• siècle, on honora dans 
notre sanctuaire le tomb_eau de sainte Anne. (1) Un higou­
mène (supérieur de couvent russe), Daniel, visitant la 
Terre sainte en 1106-1107, écrivait les lignes suivantes: 
« Un peu plus loin, à J'Orient, à un détour près du chemin,, 
se trouve la maison des saints Joachim et Anne. Il y a là 
sous l'autel une petite grotte taillée dans le roc, où naquit 
la Sainte Vierge, et c'est là aussi q:.1e se trouvent les tombeaux 
de saint Joachim et sainte Anne ». A partir du XII• siècle, 
les témoignages abondent, qui nous prouvent à l'évidence 
qu'oit venait ici honorer le tombeau de sainte Anne. Nous· 
n'en citerons qu'un, celui de Théodoric, pèlerin occidental 
qui visitait Jérusalem vers 1180; il écrit: Juxta çiam quae 
ducit ad portam orientalem, aureae portae çicinam, secus do­
mwn çelpalatium Pzlati, quae eidem çiae contiguam esse dixi­
mus, ecclesia beatae Annae sita est, matris sanctae Mariae, ad 
cujus sepulcrum in subterraneum specus gradibus descen 
di'ur fere viginti. » 

Ces deux témoignages suffisent :Nous pouvons conclure 
avec certitude qu'au moins à partir du XII" siècle, on 

( l) Cette affirmation reste vraie, même si les tombeaux actuels de saint·, 
Joachim et de sainte Anne n'étaient pas authentiques. 



vénér ICI le tombea:1 de sainte Anne conjointement 
d'aille ra avec celui de saint Joachim. 

Peu on remonter plus haut et affirmer que de tout temps 
le san tuaire a été destiné au. culte de la mère de Marie ou 

d l • ' 

en a tres termes que samte Anne a toujours été la titulaire 
de.not e église? Il est difficile d'être catégorique 8ur ce 
pomt, t le grand obstacle à une affirmation précise vient 
surtou des différents vocables, par lesquels les auteurs 

ont désigné notre s'anctuaire. 11 faut avouer que 
vant l'époque des croisades, le sanctuaire n'a été 

appelé 'glise de sainte Anne. C'est dans un texte datant de 
1102, q e nous rencontrons pour la première fois le vocable 
act:.Jel. Un pèlerin occidental, Saewulf écrit: De templo 
domini itur ad ecclesiam sanctae Annae matris beatae 
Mariae ubi ipsa cum e>iro suo habita vit, ibi etiam filiam stwrr. 
peperit ilectissimam Matrem omnium fidelium. Dans aucun 
texte an érieur on ne retrouve cette appellation, mais l'église 
où est d'nommée:« temple très saintde la Mère de Dieu » (1) 
encore temple de la très pure Mère de Dieu » (2) Ces 
deux d'nominations nous viennent d'auteurs orientaux 

0 ' sa1nt J an Damascène et saint Sophrone. On pourrait peut-
être di qu'ils n'entendaient pas par là exprimer le vrai 
nom du sanctuaire. Cependant il semble bien que le sanc­
tuaire f t dédié primitivement à la Sainte Vierge : Des 

ges du VIe siècle ne nous laissent pas de doute sur 
le vrain rn du sanctuaire. Théodosius, pèlerin d'Occident en 
Terre S in te en 530 écrivait: lu:rta piscinam probaticam ibi 
est eccles ·a domnae Mariae. Un peu plus tard l'anonyme de 
Plaisanc , parlant de la piscine probatique, nous donne les 
détails s ivants : Revertentibus nobis in cwitatem, venimus 
ad oisci am natatorimn, quae habet quinque porticus e.x 
quibus uza habet basilicam sanctae JYlariœ. 

Le do te ne semble guère possible : l'église primiti­
vement tait dédiée à la Mère de Dieu : un changement de 
vocable 'est produit, et on en a fait l'église Sainte-Anne. 

(1) Saint ean Dam1scène. Hùmélie 1. surla Nativité de Marie§ 11. P. G. 
96- col 6 7. 

(2) Saint ophrone. Anacr., XX. P, G. 87 col, 3821. ., 

A quelle époque reporter ce changement ? _Il semble qu_e 
l'hypothèse ne serait pas sans fond~ment q~I l~ report~rait 
vers Le début du XIIe siècle. Nous lavons d1t, c est au debut 
des croisades que nous constatons pour la p~~mi.ère fois 
l'appellation «église de Sainte-Anne» En outre 1 eghse, telle 
qu'elle se présente actuellement, est une restauration d~tant 
du XIIe siècle d'un sanctuaire plus ancien. Ne pourrait-on 
pas dire que pré..-;isément au moment de c:tte restaurati?~· on 
a modifié la dénomination du sanctuaire et on a fait de 
féalise de Sainte-Marie l'église de Sainte-Anne? L'hypothèse 
-en ~ous cas n'a rien que de très vraisemblable. 

La conclusion qu'on doit en tirer, c'est ~ue l'Eglise .de 
Jérusalem en donnant le titre de Sainte-Marte au sanctuaire 
d.u VIe siè~Le a voulu mettre en relief la naissance de la 
Sainte Vierg~, et s'est moins préoccupée d'un ?ul~e à rendre 
à sainte Anne. On ne doit cependant pas en dedmre que le 
souvenir de sainte Anne a été totalement absent avant le 
X Il• siècle. D'abord ne peut-on pas dire que la fête de La .Nati­
vité de Marie- à laquelle Nativité était dédié le sanctuaire­
-est presque autant une fête de sainte Anne qu'une fête de 
la Sainte Vierge ? Qu'on lise e.n ce sens l'?flice g.rec de la 
Nativité de Marie; on verra que Le souvemr de samte An~e 
est constamment uni à celui de la Sainte Vierge, le souven11• 
d.e la Mère à celui de la Fille. Et la même remarque doit 
être faite pour la fête grecque de l'Immaculée-Conception. 
L'objet de cette fête, chez Les Grec:, est mo~ns de célébrer 
ce que nous appelons la concep~10n ~ass1ve. de ~ari~, 
conception immaculée, · que la conceptiOn actiVe, c est-a­
dire en définitive la cessation de la stérilité d'Anne. La fête 
grecquede l'Immaculée-Conception n'a pas d'autre objet; il 
suffit de prendre l'une ou L'autre des antiennes de cel te fête 
pour en être persuadé. C~1oisiss?ns-e? ~ne au ~asard : ». 

« L'Ealise universelle fete au1ourd hm la mirac,lleuse 
conce;tion d'Anne ; Anne a conçu celle qui allait d'une 
manière ineffable concevoir le Verbe ». 

On le voit le culte de sainte Anne est intimement lié au 
culte de la Sainte Vierge, qu'il s'agisse de la fête de la Nativité 
ou qu'il s'agisse de celle de L'lmma.culée:Concept.iou. _Dès 
lors ne peut-on pas dire que l'église Samte-Mane, ou au 



VIe si c_le on honorait la Nativité de la Sainte Vierge, était 
une é hse tout autant consacrée à la Mère qu'à la Fille. mais 
que, ous devons l'avouer, la communauté chrétien~e de 
J~rus lem mettait davantage l'accent sur le culte de la Sainte 
V1erg ? 

R. P. RIVOAL, de la Congr. des Pères Blancs 
prof. à Jérusalem, originaire de Brest. 

Lat: ditio~ q~i l?calise en cet endroit, pt·ès de l'ancienne piscine 
rrobatt .ue, l habtt~twn des parents de Marie, a rallié les suffrages de 
a _plup t des ~rch~ologues. Mais ils ne s'accordent pas tous à ens er 

(bten qu ce. soit tres probable) que ce lieu doit être aussi co!idéré 
c~mme el?I. de la _naissance de la Vierge. Il est juste de noter ue cer­
tamfes t aditwns.mtlit~nt, en effet, aussi, mais beaucoup moins sé;.ieuses 
en ave r de Sephoris ou de Nazareth. ' 

, Aprè la prise de Jérusalem par les Croisés, le sanctuaire fut confié 
~un; .c mmunauté de religieuses bénédictines, qui s'appela. abbaye 
~ am e-Anne. Quand l'invasion sarrazine pénétra de no~veau·' à 

ter~sale : on raconte que les religieuses se mutilèrent héroïquement 
e VIsag a coups de rasoir pour. échapper aux outrages des soldats 

musulm ns. 

Après la prise de Sébastopol le 8 septembre 18;:;5 ·la T · ff · · 1 F 1 b · . v , urqme o rtt 
a a

1 
r; ce a as1hque de Sainte-Anne en toute propriété nationale . 

et ~ . nee_ en a confié la garde aux Pères blancs du Cardinai 
Lav1gen , qm y ont établi un séminaire grec-catholique. 

Des fo illes pratiquées sous l'église de 1888 · 1891 · 
h b . ' a , mtrent a JOUr 

une_ c a re souterrame, que l'on pouvait considérer avec uel ue 
vrai_s~~b anc~, comm~ le th~âtre de l'Immaculée-Conception ;t d; la 
Nativite: U? J~u.ne Pere qm se trouvait alors dans la communauté 
vBannetais 'd or~g~ne, le P. Va~angot, réclama l'honneur, en qualité d~ 

reton, y penetrer le premter. 

Fr. YVEs. 

SAINTE ANNE 
DANS LES EGLISES ORIENTALES 

Le culte de sainte Anne est un prolongement de celui de sa fille 
immaculée. 

Quand le culte de Marie eut pris sa place glorieuse dans la. Liturgi"• 
très rapidement il entraîna aussi dans son orbite celui de sainte Anne. 

Mais la difficulté est Jlrécisément de connaître la date approximative 
de cette entrée de la Vierge ilfarie dans le culte publtc. Or r~en n'est 
obscur comme'· les origines du cutte marial, et rien n'est plus discuté. 
Mon rôle se bornera donc à communiquer les données les plus récentes de· 
l'érudition càtholique, sans prétendre apporter ici de solution définitive. 

Ces données étonneront sans doute quelques personnes. un auteur 
italien écrit même à ce sujet: « llfa main tremble d'écrire une constatation 
qui peut-être CJous scimd alisera. » 

Il n'y a de fète nécessaire dans le culte catholique que 
celle deN. S., Jesum Christum et hune crucifi.xum, ni d'autre 
cérémonie essentielle que la messe. 

C'est du reste avec cette liturgie Jestreinte qu·a débuté 
l'Eglise, et qu'elle a prié pendant trois ou quatre cents ans. 

Sans doute, en dehors de ces actes officiels, les fidèles 
avaient leurs dévotions privées. Et, plus que tout autre, le 
souvenir de Marie y occupait une très grande place. Un 
auteur ecclésiastique déclare, et nous sommes tous de so11 
avis, que« la piété mariale, dont les manifestations primitives 
se cachaient discrètement, a été assurément contemporaine 
de la naissance de l'Eglise, tant eUe est enracinée dans le 
mystère de l'lncarnalion. » 

Assurément aucun document ne le prouve, mais la con­
naissance que nous avons actuellement du rôle de Marie 
dans la vie de l'Eglise, nous est un sûr garant. 

Dès lors pourquoi cette réserve, dans la glorification extè­
rieure de la mère de Jésus, réserve qui nous surprend 
aujourd'hui? C'est que l'Eglise avait des précautions à pren-. 
dre: les ennemis de la foi chrétienne, qui se scandalisaient 



déjà e voir chez les chrétiens « un homme adoré comme un 
Dieu,» auraient pu, à plus forte raison, travestir cette place 
excep ionnelle donnée à une femme dans l'économie géné­
rale d la religion. 

A in i donc au V• siècle,- et à mon tour ma main est émue 
en l'é rivant - il y avait déjà près de 400 ans que l'Eglise 
était e pleine vitalité, sans que le rôle de Marie fiaurât dans 
les ma ifestations de son culte ; et Dieu sait pourta"nt comme 
elle ét it populaire: le triomphe d'Ephèse en l'année 439 en 
est un preuve magnifique. 

Ons impatiente parfois contre les lenteurs de l'Ealise à 
définir ou à instituer ; mais elle a ses raisons, et cess~ns de 
nous é onner que des fêtes qui nous sont très familières 
au jour 'hui aient été insoupçonnées des premiers chrétiens. 

Tout fois au V• siècle, le paganisme grec étant bien mort, 
on pou ait désormais construire impunément des églises en 
l'honn ur de la femme bénie entre toutes les femmes à qui le 
concile d'Ephèse avait reconnu le titre de « Mère de Dieu » · 

' et on e construisit, en effet, un peu partout en Orient. Même 
des fêt s mariales « commencèrent alors d'être célébrées · 
mais, d t ~allerini, elles ne furent adoptées que peu à pe~ 
dans le diverses chrétientés ».Il faut arriver au VIle siècle . , 
avoir d ne attendu 500 ans, pour assister erifin à l'entrée 
définiti e de Marie dans la liturgie. Or, s'il en a été ainsi 
pour M rie, à plus forte raison le culte de sainte Anne a 
dû lui ême attendre, car, je le répète, celui-ci n'est 
autre cl ose qu'une dérivation de celui-là. 

Aprè ce long préambule, qui était nécessaire, nous 
allons v ir poindre maintenant le culte de sainte Anne en 
même t mps, pour ainsi dire, que celui de la Très Sainte 
Vierge. 

La pr mière fête établie en l'honneur de Marie fut la fête 
de sa Co CEPTION. Mais ne croyez pas que l'objet de cet office 
fut, corn e de nos jours, la préservation de la déchéance 
originell : « Fundamentum hujus festi non est conceptio 
ùnmacul ta», dit Bellarmin. La piété byzantine, en instit~ant 
la fète d la Conception, entendait senlement célébrer la 

pr~mière heure cent fois bénie de la maternité de sainte 
Anne. 

Ici donc fête de sainte Anne plus encore que fête de Marie; 
aussi dans le texte de l'office est-il question de l'une comme 
de l'autre. La mère entre tout naturellement avec sa fille 
d~ns la liturgie officielle. 

Seconde fête, instituée également au VI• siècle, la NATIVITÉ 
DE MARIE. 

Or voici le texte de l'office: « Aujourd'hui Anne tressaille 
d'allégresse et de joie : ce qu'elle désirait depuis longtemps, 
elle le possède; elle a produit un fruit divin de bénédiction, 
Marie, qui enfantera notre Dieu ». 

Donc ici encore, fête de sainte Anne autant que fête de 
Marie; elle commémorait en réalité le premier baiser que 
la mère avait don nf à sa fille. 

Fète de la PRÉSENTATION AU TEMPLE ; également du VIc 
· siècle. La légende a une ·réflexion charmante à propos de 
cet événement qui fit époque dans la sainte enfance de 
Marie: Anne et Joachim, après avoir vu leur petite fillette 
monter d'un pas alerte le grand escalier du Temple, s'en 
allèrent pleins d'admiration en se disaii.t l'un i\ l'autre : 
« Elle a monté sans regarder derrière elle. >> 

La fête a d'ailleurs un symbolisme : ce geste d'Anne et 
de Joachim consentant à se séparer si tôt d'une enfant qu'ils 
avaient attendue vainement pendant plus de 20 années, rap­
pelle aux familles ce qu'on doit être toujours prêt à faire, 
quand le Seigneur réclame un enfant, si cher soit-il. 

. Elle est ainsi devenue la fête de la vocation cléricale. 

Dès lors le culte marial se développant avec rapidité, celui 
de sainte Anne était lui-même assez ancré dans la dévotion 
populaire pour qu'on le célébrât désormais isolément, et 
une fête spéciale fut, en effet, instituée en son honneur que 
!'.on fixa au 25 juillet. 

Baillet aflirme que le culte de sainte Anne, fondé sur sa 
qualité de Mère de la Mère de Dieu, était établi en Oâent 
dès le Vi• siècle; en 550, Justinien bâtissait en son honneur, à 



Con ta?tinople, .une. basilique qui devait rivaliser presque 
~ve.c am te So.phle ( 1). Et ce qui montre bien en quelle estime 
etait tenue de.s lors la dévotion à sainte Anne, c'est que 
1~. c. apelle ~r1~ée du palai~ impérial (comme de nos jours 
1 egh e paroissiale du. Vattcan) était dédiée à !'aïeule de 
Jésu , -car (remarque bien vulgairement du-reste son his­
t~rie . Proco~~). « Dieu ayant voulu se faire homme, n'a pas 
recu e le troiSieme degré de parenté. » 

De ~r~ndes vill~s suivirent l'exemple de Constantinople. 
La ha Ihque deSamte-Anne élevée à Trébizonte est encore 
debo t après douze siècles. 

Tele est la genèse du culte de sainte Anne en Orient et 
tel & té son épanouissement. Une très longue attente suivie 
d'une immense popularité, où - de même que chez nous 
l'art es statuaires et des peintres - la piété orientale ne 
s.épar plus sainte Anne de sa fille. 

Hé! s ! - constatation qui nous étonne. aujourd'hui et 
nous umilie surtout,- si l'Oriént attendit le VJe si~cle 
pour onorer sainte Anne d'un culte liturgique, en Occident 
on att ndra le Xli", avant de lui accorder une place indépen­
dante ans la liturgie latine. Et ce n'est qu'à Ja fin du XVI"' 
que sa fête sera enfin étendue à l'Eglise universelle. Du reste 
saint oseph, son gendre, attendra plus longtemps encore. 

Deu modestes exceptions sont pourtant à noter .. L'his­
toire, vec documents à l'appui, signale deux chapelles, [oh t. 
deux s ulement] élevées en Occident dès.le septième s

1
ècle 

en l'h nneur de sainte Anne: l'une, à quelque distance de. 
Rouen en 675, à Floriac; l'autre, au bord de la voie romaine 
à quel ue distance de Vannes, à Keranna. ' 

Mais elles furent détruites l'une et l'autre et ensuite ce 
fut l' o bli pendant de longs siècles. ' 

(1) Qu nd l'empereur bâtit cette. remarquable basilique à sainte Anne _ 
P.er~mU:' um et pLane mirabile templum, - c'est sans doute qu'il vo;lait 
ams1 rep ndre a la dévotion de son peuple, · 

SAINTE ANNE EN RHENANIE 

Nous aCJons CJU sous quelle influence et aCJec quelle lenteur se déCJeloppa 
le culte de sainte Anne en Orient ; et nous saPons d'autre part qu'en 
Occident il demeura presque ignoré jusqu'aux Croisades. 

Mais quand une bonne fois on eut entendu parler de la m~re de ilfar~e, 
c'est aCJec une ferCJeur spontanée et irrésistible que La déCJotwn populatre 
.se porta vers elle. . . . ? 

Et alors où trouCJera-t elle ses premiers fidèles, ses premzers pelerzns . 
Ce n'est pas en Bretagne, ce n'est ni en Espagne ni en Prorence; c'est 
surtout, comme on. va le CJoir, en Rhénanie. 

Saint Bernard assure que de son temps, l'Eglise latine 
n'avait pas encore institué de fête spéciale en l'honneur 
de sainte Anne. Les calendriers du haut moyen âge n'en 
si;_{nalent, en effet, aucune. 

C'est à partir des Croisades que son culte commença 
vraiment à s'implanter en Occident. Et le point de départ de 
.cette dévotion qui allait prendre, en Allemagne d'abord, un 
essor immense, est attribué par quelques historiens aux 
nombreuses reliques que les Croisés emportèrent chez eux 
de Constantinople, - reliques qui pour nous sont d'une 
.authenticité douteuse, mais qui, en ce temps-là, eurent du 
moins le mérite de faire connaître du peuple la vénérable 
Sainte « mère de Marie et aïeule du Christ ». 

Une' des premières relLques de sainte Anne, dont il soit 
fait mention dans les pays de langue allemande, est celle 
qui se trouvait au XIIe siècle dans la chapelle du château 
imrérial de Haguenau. 

Mais des reliques ne suffisaient pas pour créer un mouve­
ment durable de dévotion profonde: il y fallait des apôtres. 

Ce sont les Religieux franciscains qui, en Rhén~nie comme 
presque partout, furent les principaux propagateurs du 
.culte de sainte Anne. Venus à Cologne vers 1220, les Frères 



Mi~ urs et le.s Carmes y établirent la dévotion aux Cinq­
Pla! s, au Samt-Sacrement et à sainte Anne ; on vénère 
enc re à Paderborn et à Saerbeek deux anciennes statues en 
bois de 0, 44 cent. représentant sainte Anne Selbdritt qui 
sont de la fin du XIU•. . 

II y avait à Mayence, dans les premieres années du 
XIII• siècle une relique de sainte Anne, elle provenait du. 

nt d'After près de Bonn, qui la possédait depuis un 
, quand elle fut transportée à Mayence en 1212. Les 
~nes ~e cette ~ille la firent placer dans la collégiale 

de S mt-Etienne, ou elle fut pendant plusieurs siècles 
l'obj t de la vénération des fidèles et jalousement gardée 
sous lef. 

Or, cette reli_que ~ut l'occas.ion d'u'n procès mémorable, qui 
p~ov qua .une. emotiOn considérable en Allemagne, où la 
devot on a samte Anne était à cette époque très florissante. 

En 1500, Jean Fust, doyen de la Collégiale, fit faire de 
grand s réparations à son flglise et confia la décoration 
intéri ure à d'habiles ouvriers. Parmi eux se trouvait un 
tai~le r de pier~e de ~ornelimunster près d'Aix-la-Chapelle, 
qui ~r fita de 1 occasiOn pour dérober la relique, et partir 
aussn t pour son pays. Il se disait, pour excuser son vol 
que c tte relique était trop peu honorée à Mayence e~ 
qu'eU le serait davantage à l'abbaye de Cornelimunster où 
les pè erins affluaient non seulement pour les ostensi,ons 
sep.ten ales, ~ais encore tous les jours de l'année. Quand le 
ra~Iss u: arriva dans son pays au mois de janvier 1501, sa 
mere UI reprocha son larcin et lui .conseilla Je restituer 
Le jeu e homme reprit le chemin de Mayence mais e~ 

. à Düreo, il mit la relique en dépôt chez le's Francis-
cams. ependant les chanoines de Mayence avaient constaté 
le vol, ils prévinrent les autorités civiles. Les messagers 

' ' envoye par eux pour réclamer leur bien, en étaient rentrés en 
posses ion et ils s'apprêtaient à prendre le chemin du retour 
quand, e, bourgmestre, ~es conseillers et les échevins s'; 
oppose ent sous la pressiOn des femmes de Düren et mirent 
les reli ues sous séquestre comme un bien volé. Eiles furent 

tées dans l'église Saint-Martin que l'on venait 
ret les pèlerins y vinrent en foule. 

i ' 

: !' 

Les chanoines de Mayence en appelèrent à la Diète réunie 
à Nuremberg. L'empereur Maximilien Jer et le chancelier 
impérial, l'évêque Berthold de Mayence, accueillirent, favo­
rablement la demande des chanoines, le légat du Pape prit 
aussi l'affaire en mains. Ce fut en vain. Les messagers 
envoyés pour afficher ces sommations à la porte de l'église 
de Düren furent maltraités et ne purent remplir leur mis­
sion. Alors les archevêques· de Mayence et de Cologne 
lancèrent l'excommunication sur la ville, mais on n'en tint 
aucun compte, et l'affaire fut po1tée à Rome. Le Pape 
Alexandre VI lança l'interdit sur le clergé, les magistrats 
et la bourgeoisie de Düren, et fit appel au bras séculier. 
Tout fut inutile et l'affaire se compliquait de jour en jour en 
raison de l'énorme affluence des pèlerins. 

Pour en finir, le pape Jules II, successeur d'Alexandre 
VI, publia le 18 mars 1505 la Bulle Altitudo dù;ini consilii 
qui mettait fin au conflit. Le Saint Pontife affirmait son droit 
·de transférer les reliques d'un endroit à un autre ; or, il 
est certain que les reliques conservées à Mayence y étaient, 
disait-il, quelque peu négligées, tandis qu'à Düren les pèle­
rins viennent en foule et des miracles s'y opèrent. Au reste, 
comme les reliques ex sua natura in nullius bonis existunt, 
celles de sainte Anne resteront à Düren ; défense est faite 
par le Pape de molestede clergé et les habitants de la ville; 
et le silence doit être fait désormais sur cette question. 

Cette affaire qui passionna toute l'Allemagne dans les 
premières années du XVI• siècle n'était pas de nature à 

arrêter les pèlerins, bien au contraire. Pendant la discussion 
ils avaient afflué à Diiren, la sentence du Pape Jules II en 
faveur de cette ville augmenta encore le concours, nous en 
avons la preuve dans l'ouvrage du Franciscain Polius, origi­
naire de Düren, qui au siècle suivant publia son Exegeticum 
historicum S. Annae, pour entretenir et propager encore, si 
c'était possible, la dévotion à sainte Anne. 

Tous les humanistes" catholiques du XVIe siècle en Alle­
magne, - surtout à l'époque où Trithemius, O. S. B. 
Abbé de Sponheim, publia son traité : De laudibus 
S. Annae (2) -célébrèrent à l'envi, en vers et en prose, les 



gloir s de sainte Anne, dont on voyait partout les statues 
en R énanie, dans les églises, sur les portes des villes, le 
long des chemins et dans les maisons. On rencontrait de 
mêm en Bavière, en Bohême, en Wurtemberg, en Bade et. 
ailleu s, de nombreuses églises sous le patronage de sainte 
Anne ; elles remontaient en grande partie au XlV" siècle. 
Dans ces églises se chantaient des offices propres en l'hon­
neur e sainte Anne, on en connaît 21 ; des messes propres 
agré entées de séquences et de proses, œuvres d'huma­
nistes dévots à la chère Sainte, sans parler des cantiques et 
h_ymn s en langue vulgaire. 

Qu Ile fut la cause de ce mouvement qui attirait ainsi 
aux pi ds de sainte Anne les populations rhénanes du XVe 
siècle Auparavant c'était surtout la Vierge Mère ou la Vierge 
tr·iom hante dans son Assomption, que les artistes, peintres 
ou sc lpteurs, s'étudiaient à reproduire. Mais plus tard, 
quand les discussions d'écoles eurent divisé les Docteurs, 
quand la question de l'Immaculée Conception eut commencé 
de pa sionner les esprits, c'est alors surtout que l'on vit 
s' épan uir le culte de sainte Anne, comme conséquence de la 
vérité rdemment défendue par les théologiens de l'ordre 
de sai t François. 

Le b ·en heureux Jean Duns Scot mourut à Cologne le 8 no­
vembr 1308 à 34 ans, après avoir enseigné à Oxford et à Paris, 
où il a ait soutenu le glorieux privilège de l'lmmaculée-Con­
ceptio de la très Sainte Vierge. A cette époque les Frères 
Mineu s étaient déjà établis dans presque toute l'Earope. A 
la mor de Scot, la Province de Cologne comptait 48 cou­
vents, elle d'Allemagne supérieure 54, et la Province de 
Saxe e comptait 10ù. On comprend dès lors quelle influence 
pouvait exercer cette armée composée de plusieurs milliers 
de dise pies du Docteur subtil, gardant fidèlement les doc­
trines e leur maître, propageant la dévotion à l'lmmaculée­
Concep ion et, comme conséquence, le culte de sainte Anne, 
taberna le vivant de la Vierge conçue sans péché. 

Il est vrai que les dissensions qui troublèrent l'ordre de 
saint F ançois à cette époque, la peste noire qui sévit au 
XIVe et enleva les deux tiers des Frères Mineurs n'étaient 
pas fait s pour favoriser les études. Néanmoins, dit le P. Hur-

ter, l'orJre de saint François fournit pendant ces temps 
troublés un grand nombre de religieux célèbres qui res­
tèrent fer me ment attachés aux doctrines traditionnelles­
de l'Ordre. 

Après la tourmente les couvents se repeuplèrent; et de 
nouveau une légion de prédicateurs franscicains, auxquels 
il faut ajouter des Augustins, des Bénédictins, des Char­
treux et des Carmes, célébrèrent à l'envi le glorieux pri­
vilège de la Très Sainte Vierge, et contribuèrent à la 
diffusion du cnlte de sainte Anne. Ils avaient à le défendre 
contre les Protestants qui le considéraient comme une 
su pertition. 

Il serait trop long d'énumérer les ouvrages publiés vers 
la lin du xv· siècle et la première partie du siècle suivant, 
par des prêtres séculiers, des religieux et des laïcs pour 
propager et défendre la dévotion à sainte Anne si chère au 
peuple chrétien. (3) Citons cependant parmi tous ces auteurs 
Erasme, dont on a dit qu'il était le plus savant homme du 
XVI• siècle. Il a, lui aussi, chanté notre chère Sainte; on 
trouve dans s'es œuvres un Rythmus iambicus in honorem 
Annae Ariae Christi, dont voici la première strophe : 

Salve, Parens sanctissima 
Sacro beata conjuge, 

Sacratiore filia 
N epote sacratissimo. 

\ 

Les Humanistes du XV• siècle, sur les deux rives du) 
Rhin, ont donc chanté sainte Anne. Cependant il ne faudrait 
pas croire que cette dévotion fût renfermée uniquement dans 
ces cercles de savants et d'humanistes, où l'on célébrait les 
Saints de l'EglisP- catholique, mais où l'on n'oubliait pas de 
chanter également les divinités du paganisme, quand l'occa­
sion s'en présentait. 

La dévo~ion à sainte Anne était, plus encore, une dévotion 
clière au peuple jusque dans les derniers rangs de la so­
ciété (4). Les livres de prières de ce temps où la littérature 
pieuse abonde, n'oublient pas notre Sainte. Un des recueils 
de cette époque, l'Hortulus anùnae, imprimé à Strasbourg et 
traduit du latin en allernanJ par Sébastien Brandt, donne 
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la tr duction des plus belles hymnes composées dans 
les si' cles précédents en !,honneur de sainte Anne. 

Un utre recueil de prières remarquable par les magni­
fiques oraisons qu,il renferme, l' Antùj,otorium animae, 
comp sé par un abbé Cistercien d'Alsace, contient la belle 
hymn suivante : 

Ave, pia Mater ave 
Cujus nomen est suave 
Anna sonat gratiam. 

Une preuve particulière de la popularité de la dévotion de 
~ainte Anne nous est fournie rar un incident de la vie de 
Lut he . V a jour, encore jeune homme, dit son historien le 
P. G~i ar, Luther se rendait à Erfurt quand il fut surpris par 
un VIO entorage. Avant qu'il ait pu trouver un ahri, la foudre 
tombe on loin de lui: « llillft du Sankt Anna, s'écrie Luther 
Chère sainte Anne, au secours, je promets de me fair~ 
moine.» 

Cet ppel à sainte Anne, dont le futur réformateur avait 
puisé 1 dévotion au foyer paternel, est à rapprocher de celle 
de compatriotes, qui dans les pressants dangers 

nt jamais d'appeler à leur secours la bonne Mère 
sainte · nne. 

Pari is cependant, cette dévotion intense envers sainte 
Anne épasse les bornes fixées par l'Eglise : ainsi dans 
l'Offici m Beatae Virginis imprimé à Cologne en 1595 dans 
les fior e beatae Virginis secundum usum Coloniensis dioe­
cesis, A ltwerpiae 1518, le nom de la Sainte est placé dans les 
litanies des Saints après celui de la Sainte Vierge et avant 
les Ang s; ainsi encore, le P. Jean-Thomas de Saint-Cyrille, 
Carme Déchaussé, qui publia à Cologne en 1657 son 
ouvrag : Mater honorificata Sancta Anna, vit plusieurs de 
ses pro ositions censurées par le qualificateur du Saint 
Office ; t ce travail, que les Bollandistes citent longuement, 
ne put paraître qu'avec les corrections imposées par la 
censure ecclésiastique, il attribuait à sainte Anne des privi­
lèges q e Dieu a accordés à la Très Sainte VierD"e seule en 

. . 0 
prévisio de sa Maternité divine (5). 

Un a tre moyen encore de propagande, dont on usa· 
largeme t à celte époque pour vulgariser le culte de 

samte Anne, ce fut l'imagerie religieuse. On conserve pré­
cieusement dans les musées et les collections particulières 
ces antiques spécimens de l'imagerie du moyen àge. Ceux 
qui représentent notre chère Sainte sont parmi les plus 
nombreux au xv• et au XVI• siècles. Toutes ces images 
populaires, qui ont peut-être été tirées à des milliers 
d'exemplaires et dont il ne reste que de rares spécimens, 
sont parfois naïves, parfois elles sont embrouillées par les 
accessoires que la dévotion des fidèles y a introduits d'après 
les légendes, mais toujours sainte Anne y occupe le centre 
avec la Très Sainte Vierge et l'Enfant Jésus. Toutes ces 
vieilles gravures sont une preuve que le culte de sainte 
Anne, propagé par les enfants de saint François, a atteint 
son apogée au début du XVI• siècle; cette époque a été 
vraiment l'àge d'or de celte dévotion. 

En Rhénanie les églises sous le vocable de sainte Anne 
sont nombreuses. Polius en énumère 42 qui se félicitaient 
de posséder de ses reliques. Combien d'autres, qui ne 
pouvaient se flatter de contenir de semblables trésors, se 
faisaient gloi,re cependant d,avoir été construites depuis 
plusieurs siècles en l'honneur de la Sainte. 

A Co1mar, une chapelle fut élevée dans le cimetière au 
XIV• siècle, et sainte Anne y remplaça saint Michel, préposé 
jusque-là à la garde des ossuaires et des tombeaux. 

Le vitrail du collatéral sud de la cathédrale de Slrasbourg 
qui retrace la vie de sainte Anne, date de la fin du XV• siècle, 
ainsi que les vitraux de Haslach et de Thann. De cette 
époque aussi, fin du XV" siècle et début du XVI• siècle, 
datent les autels de sainte Anne dans la ca1hédrale, dans 
l'é<Ylise de la Commanderie de Saint-Jean à Strasbourg, ceux 
de~ églises de Saint-Georges à Haguenau, de Brisach, de 
Roufach, de Iungholz, de Sigolsheim et d'Aitbronn, ainsi 
que le magnifique ré table en bois sculpté de Kaisersberg qui 
représente sainte Anne, la Vierge et l'Enfant Jésus. 

La construction de ces chapelles amenait tout naturel­
lem.ent t'érection de confréries en !,honneur de sainte Anne. 
On en 1rouve chez les Frères Mineurs de Strasbourg, de 
Sélestadt, de Colmar et de Saverne. C'est dans la chapelle 



de, ces religieux que se réunissaient les corporations de 
charpe tiers, et de vendeuses de filasse qui avaient pris, 
elles a ssi, sainte Anne pour patronne. 

Tell était à cette époque la popularité de la Sainte en 
Alsace. Mais il en était de même dans les régions d'outre 
Rhin : els Annaberg près de Haltern, Annaberg près de 
Dusse! orff, Paderborn, Brakel. En Bohême 88 églises, 
dont 8 Prague, sont dédiées à sainte Anne. En Bavière, 
citons le célèbre sanctuaire de sainte Anne d'Altoting, 
desser · par les Frères mineurs Capucins, à l'ombre duquel 
s'est s nctifié le B. F. Conrad de Parzham, récemment 
canonis ',. Citons encore de nombreuses églises dédiées à 
sainte nne en Bade, en Wurtemberg; quelques-unes tom­
bées a x mains des proiestants, sont cependant ouvertes, 
le 26 ju llet, aux catholiques. Les Cantons suisses n'étaient 
ras moi s dévots à sainte Anne, et l'on ne compte pas les 
églises ui sont sous son vocable, aussi bien dans les cantons 
catholiq es que dans les cantons maintenant protestants. 

« C'es une chose incroyable, écrivait le chroniqueur de 
« Berne Valère Anschselm, de voir combien sainte Anne. 
« dont o ne parlait guère auparavant, est devenue populaire. 
« Dans a maladie et les infirmités, dans sa pauvreté et f'a 
« misèr , au milieu des épidémies, c'est à elle que le peuple 
« a recours. Elle laisse loin derrière elle sa fille, la l\J ère 
« de No re-Seigneur et tous les autres Saints, de sorte que 
« dans 1 s pays de langue allemande on n'entend plus que 
« cette i vocation : Hill( 8. Anna selbdritt: Sainte Anne, à 
« notre s cours! et dans les villes aussi bien que dans les 
« campa nes on ne voit partout que ses images et des autels, 
« chapel es et confréries érigés en son honneur ». 

Le chr niqueur de Berne ne parlait que de la Suisse et des 
pays voi ins ; mais si nous descendons la vallée du Rhin, 
nous pou ons constater à notre tour que la dévotion à sainte 
Anne éta"t florissante sur les deux rives du fleuve, qu'el!~ 
atteignit son plus grand développement à la fin dq xve 
siècle. 

Nous a ons essayé de le démontrer, celte dévotion éfHit 
peut-êtt"e a plus populaire en Rhénanie à la fin du' moyen 

:• 

âge. Peut-il se trourer quelqu'un, écrirazt Zwingle,, un de~ 
pères du Protestantisme, peut_-,û se tr~urer quelqu_ .un qu~ 
ionore que dans ces vingt dermeres annees (les prermeres du 
XVI• siècle) c'est surtout à smnteAnne que l'on a eu recours? 
Y-a-t-il une église, une chapelle, dans laquelle on ne trouC'e 
un autel en l'honneur de sainte Anne ? 

Cette popularité du culte de sainte Anne souleva les 
1. des chefs du protestantisme, qui traitèrent cette co eres .. 

dévotion comme celle des Saints en général, de superstitiOn 
basse et ~rossière. Tous cependant ~vo~aien.t av.oir eu dan~ 
leur passé c::~tholique une grande devotiOn a satnte Anne , 

· tte dévotion de leur enfance et de leur jeunesse mais ce · . 1 
était poul" eux un cuisant remords, et, pour,_Iégit~n~er eur 
apostasie, il n'est pas de diatribes, de faux, d msan.~tes et de 
blasphèmes qu'ils n'aient accumulés contre ce q~ tls appe­
laient une superstition. Les protestants de nos JOUrs .. sont 
restés les dignes héritiers des Iconoclastes d_u XVI~ stecle. 
S'ils n'o"nt pas détruit toutes les statues de Samts CJU_t ornent 
encore les éalises dont ils se sont emparés pour en fatreleurs 
temples, ce ~'est pas qu'ils ne réprouvent pas l'idolâ,trie des 
papistes, mais ils sont contraints par le resp_ect qu ~ notre 
temps pour ces vénérables reliques du passe de tol_ere~ ce 
que leur religion réprouve (6). Ne retenon~ _de ces d1~tn~es 
qu'une preuve sans répii~ue de la po.~ulante de la devotwn 
à sainte Anne en Rhéname au XVI• siecle. 

Pour terminer redisons à uotre chère Sainte la prière 
que lui adressait un 'patricien d'Aix-la-Chapelle au XVI' siècle, 
J~sse Beisselius, dans son poème : 

Rosacea tria ornementa in honorem Annae, :Wariae et Jesu: 

Anna tuo fletu docta es succurrere flenti. 
Hinc miserum votis tu quoque prompta faves. 
Anna levamen ades fiJum mortalibus aegris 
Te duce languenti perdita vita cedit. 
Anna pareos tumido te inclamat na vi ta fluctu, 
Si jactent laceram fla tus et uuda ratem. 
Anna iaitur meriris et tanta prole beata 

0 • 
Anna parens nostra resp1ce magna preces. 

P. ARMEL n'ÉTEL: O. F. C. 
ancien élève du Petit Séminaùe de Sainte-Anne. 



NOTES 

(1). - Düren, qui semble avoir été le centre de la dévotion la plus 
démonst ative à l'égard de sainte Anne, se trouve dans la région 
d'Aix-la Chapelle. 

(2). - Jean Trithème, un des plus zélés propagateurs du cult~ de 
sainte A ne, appuyait son opinion ainsi: Si Dei Fùium diligimus, cw· 
lrzude api e sanctissima silemus ? Si purissimam eju' Genitricem ilona­
ramus, c r erga matrem,Annam tepidt sumus ? ... 

(3). - Les principaux auteurs de cette littérature pieuse en Alsace 
sont: Lu olphe, de la Chartreuse de Strasuourg, Henri de Lauf~nberg 
de la Co manderie de S. Jean à Strasbourg, Sébastien Beandt, Nico1as 
Salicetus de Baumgarten, auteur de ces deux tercets: 

Tu qu e sola meruzstt 
Tu nos matri atque proli, 
Regi et regina poli 
Commendarc non desinas. 

Esse zater matris Christi, 
Pre ce 

e Dr Pflécher (de Strasbourg) const:tte, comme le P. Armel, 
l'existenc et le développement prodigieux de la dévotion po pu laire 
envers sa ote Anne, d'après 

- le g and nombre d'autels et de chapelles qui lui sont dédiés, 
-l'étal lissement de très nombreuses confréries, 
- la ultiplicité des œuvres d'art et des livres consacrés à 

érie de sainie Anne, fondée à Colmar par les Franciscains 
en 1504, ait pour but principal d'assistet· les âmes du Purgatoire, 
notammen leO' âmes de ceux à qui leur pauvreté n'avait pas permis 
de fonder es anniversaires. 

(5) On évalue à plus de 100.000 le nombre des images répandues à 
cette époq e, avec le texte du célèbre A (Je où le nom de sainte Anne est 
uni au no de Marie. Un historien affirme <JUe depuis l'invention de 
l'imprimer e, aucune vie n'avait été plus fréquemment publiée qu~ celle 
de sainte nne, si bien que certains personnages finirent par en prendre 
ombrage. el le célèbre humaniste Jacques Wimpheling qui, dans sou 
Apologia ( 506), écrit ces mots: Ttmendum est multos simplices plus 
œquo confi ere in quibusdam sanctis, quibus peculiariter znserpiunt ; 
Anna beat Pidetur properdiem obscurare fwriam et gloriàm filiœ suœ ... 

D'autre art quelques-uns, tel Sébastien Brandt, se plaignent que la 
gloire de s inte Anne fasse trop oublier la gloire de saint Joachim, 

Mentio rara tui ; tua notio rarpa; neglectus 
Undique, nec di~ no cultus honore jaces 
Fecerit Anna Ztcet miracula multa, colatur 
Et Joachwz ... 

(6). - e Dr Pflécher, en terminant son étude sur « le culte de 
sainte Ann en Alsace )), dit: « La réforme luthérienne qui fit si brus-

quement irruption dans les principales villes de la régionb, affaiblit 
. . · A Ce n'est que eaucoup considérablement la dévotion a samte nne. . t . 

lus tard ue les anciennes pratiques rellgieuses com~enceren a 
~evivre. M;is le culte de sainte Anne ne devait plus revotr les beaux 

joursduXV•siècle» . d l'Al · 
Toutefois sainte Anne demeure une des saintes ;enérées. e {)'sace' 

et les prêtres bretons qui ont parcouru cette provwce, apres la "uer~e, 
. . d ment e'difiés de trouver sa statue dans toutes es ont ete gran e 

églises. 



APPENDICE 

• «. A 1 fin du moyen âge la dévotion à l'aïeule du Christ 
etait de enue la plus populaire de toutes dans l'Europe 

Qu Iles furent les causes de cette popularité? ( I) 

On a arlé de la présence des reliques. - Sans doute le 
m~y~n à e ?vait pour les reliques des Saints une rlé,·otion 
speciale c est vers elles que le peuple allait de préférence 
porter s s demandes de secours, pensant qu'elles étaient en 
quelque sorte le signe sensible de la présence du Saint Jui­
mê_me. éanmoins nous ne croyons pas que l'ostension des 
~ehqu_es de sainte Anne en quelques rares églises suffise 
a exphqu r la grande vogue de son patronage en Rhénanie. 

On a arlé ~'églises et de confréries érigées en son 
honneur. -Mais la multiplicité des confrèries et des églises 
est un eff t de cette popularité plutôt qu'une de ses causes. 
El~es su posent et entretiennent la dévotion, elles ne la 
creent pa . 

On a pa lé du rôle des Fransciscains. -Les Franciscains 
! s~nt. co tribué certainement pour une bonne part. Comme 
Ils etaient es propagateurs ardents de la doctrine de Flrnma­
culé~ Con eption, ils ont été naturellement amenés à exalter 
a~ssila m re ~e l'Imm~culée. Pourtant qll'on me permette 
d o?ser;e quI~ y ~vait des Fransciscains ailleurs qu'en 
Rhename, et qm avaient la même ardeur que leurs confrères 
p_our ~r~p. ger la m~me doctrine; comment expliquer qu'ils 
aient ete a.I leurs m_oms ~cou tés qu'ici? .... Il est vrai que ceux 
de la valle du Rhm qm se trouvaient plus immédiatement 

(1) Cette q estion a été récemment étudiée par le R. p LAMA s J 
~ans- la Nouv Ile Revue théologique.de Louvain (1931). Ce ~ont se~~:u~lu~ 
swns que nou présentons ici. 

! ~ 
i 

' 

dans le rayon d'influence de Duns Scot) professeur à ,Co-­
logne, avaient p.eut-être puisé à son école une ardeur spé:­
ciale pour prêcher sa doctrine ... 

La cause principale de la popularité de sainte Anne, nous· 
croyons qu'il faut la chercher en sainte Anne elle-même. C'est 
grâce surtout aux secours fréquents qu'elle accordait à ceux 
qui venaient l'invoquer que l'extraordinaire prestige de son 
nom s'est répandu dans tout le pays. Ce n'est' pas la dignité 
spéciale d'un Saint qui attire à lui la vénération populaire, ce 
sont avant tout les miracles que l'on attend et que l'on reçoit 
de son intercession. On a constaté partout où sainte Anne 
est particulièrement honorée qu'elle y a prodigué, en effet~ 
des secours de toutes sortes ; et nulle région n'en bénéficia 
a~tant que la Rhénanie, qu'elle semble avoir choisie au xve· 
siècle comme SOJ;l pays de prédilection. 

Néanmoins le P. Lamalle suggère encore une autre cause 
de popularité, qui mérite considération. 

Quand une fois les faveurs obtenues par son intercession 
eurent attiré sur elle l'attention publique, la confiance du 
peuple alla spontanément à la « grand'mère de Jésus »~ 
entraînée par cette conviction que le cœur d'une grand'mère· 
a encore plus de bonté et plus de compatissance que les 
autres, et qu'il est plus enclin à la miséricorde. Aussi les 
gens avaient-ils dans leur parler populaire un mot charmant 
pour la désigner: Mutter Anna, « mémé Anne » comme 
diraient les enfants de chez noue:. Les Espagnols lui 
appliquent une appellation familière du même genre_: 
abuelita. Nous disons nous-mêmes la Bonne Mère sainte 
Anne, et les Canadiens, la bonne sainte Anne. Les Bretons 
l'appellent avec un accent plus nuancé de vénération et de 
reconnaissance : Santez Anna béniget. Appellations qui 
témoignent toutes qu'elle est réellement aim(ie autant que 
vénérée : ce qui explique que la foule se porte vers elle avec 
une confiance filiale et illimitée. 

La Réforme porta au culte. populaire de sainte Anne des. 
coups très durs. Le trinubium Annae, ce triple mariage qu'on 
avait inopportunément imaginé pour expliquer certaines 



!tés de l'E · '1 1 · l . d vangt e, o. ratt une prise trop facile aux rail-
er·!!~ es protest~nt:> pour que ceux-ci n'en abusassent pas 

per ~ e~ent. A_us.st, au b.)ut de quelques années, dans les 
.p~y" .ou tendatt a .se répJn Ire l'hérésie l'â"'e d' d 1 
devo 1011 • • A • o or e a 

a samle nne connut un prompt déclin. 

1 
~. e~reu~em:nt le terrain perdu dans les pays du Nord, 

a e. ott.on a samte Anne le regagne sous d'autres cieux. 
~~P. lert~age de Sainte-Anne d'Auray s'est ouvert en 1625. 
l enu ration le fait bientôt . . ' . . . provtgner au Canada Dans 1 
pAmnsule hispanique, à l'abri de l'h · · · 1 · a M. d M . ereste, e culte de la 
l ere e ane garde son éclat et pourra ainsi se ré and 
dans es deux Amériques. PI . d . P re 
e,;t d . us pres e nous, samte Anne 
C:·h. v~nue popul~tre dans les missions des Indes et de la 

"' ~~.. ans nos. vreux pays eux-mêmes où elle a erdu sa 
post tl n sonverame et presque unique la d. t' ~ l' .. 
du C . t d ' evo Ion a ateule 

ris gar e encore des restes très vivaces ». 

il) L P. LAMALLE parle ici comme arlait . 
Dr Pfl~ er (v. supra) A l'appui de sa 'fi ~ ' a propos de l'Alsace, le 

, , • re ex wu ter min 1 
qu a D ren, où la possession des rel!' d a e, nous pouvons noter 
d. , . ques onna li · f . , 

1scuss ons ep1ques le culte de sa· t A eu autre o1s a des 
' In e nue a cons . . . 

~a popu arité, Un Francais qui assi t d erve, en partie du moins, 
26 juill t en 1863 const;ta 'que 1 . s a ans cette localité à la fête du 

. . ' e· concours des pe' le · . . . prest1g1 <lX, · rms y etait vraiment 

SAINTE ANNE EN SILÉSIE 

Si le protestantisme a considérablement a(f,zibli, au XVI" et au 
XVI fe sièr.le, la d1CJotion populaire à l'égard de sainte Anne en Rhénanie 
et dans le reste de l'Allemagne, il est pourtant une région à t'autre 
extrémité du pays, sur les confins de la Pologne, où la populatwn n'a rien 
à enCJier à la Bretagne au point de CJue de /a confiance en sainte Anne et 
des honneurs ~u'on lui rend: c'est la Silésie. 

Il y a en Silésie deux célèbres Pèlerinages de sa:nte Anne ; l'un 
s'appelle ANNABilRG (nom de formation identique à KBRANNA), l'autre 
RosENBERG. 

Nous deCJon< nos renseignements sur ces deu r. centres de déCJotion 
populairtj à une lettre du R. P. BA LÉR IK. 0. F. \1., gardien du cou~ent 
d' Annaberg, à une brochure très documentée qui accompagnait sa lettre, 
et aux souCJenirs d'lm a(tmônier militaire français: J. Le Bayon( 1 ). 

1. -- ANNABERG 

St. Annaberg, die 27, J<ebruarii 1933. 

Cul tus S A nnac, apud nos jam antea non neglec1Us, circa fine rn 15. 
saeculi, sicut alibi ita etiam in Superiore Silesia mirum sortitus est 
augmentum. Hinc circa annum 1480 nobilis possessor dominii in vicino 
vieu Poremba coepit in culmine montis. antea S. Georgii vocato, in 
honorem S Aunae ecclesiam aedificare, quae usque in praesentem 
diem vix immutata est, CJUamvi~ concursui populi vix suffiç:iat. Impul­
sum talis operis suscipiendi dcdis,:e fcrtur lux miri splendoris, quae 
montem frequenter circnmfulsit, quod testimonio fide digno coram 
magistratu civili suo tempore comprobatum historia narrat. Anno 1516 
haec ecclesia, ut filia paroeciae oppidi Leschnitz tradita est, sed medio 
aevi a Lutheranis occupata, non sine lahore a cathoiicis denuo recu­
perata fuit. lu fine eju:sdem saeculi quotannis celebris peregrinatio ad 
Sanctuarium S. Annae authentico documento comprobatur. Post 
aliquos annos ex oppido Ujest huc translatae sunt Reliquiae S. Annae 
et in capite vene.randae figurae thaumaturgicae ejusdem gloriosae 
Matris B. M. V repositae sunt. 

Tempore triginta annorum cl. cornes Ferdinand Melchior de Ga-

( 1) Cf. l.n Croix ; (29-11-33). 



schin cquisivit dominium P01·emba simulque « Montem S. Annae », 
quia j rn proposuerat introducere Patres Ordinis Nostri in hanc eccle­
siam, upiens promovere devotionem populi et cultum S. Annae ; sed 
injuri temporum praepeditus demum post 20 annos anno 1655 eo quo 
voluit, pervenit. Inde admodum augeri coepit frequentatio hujus e'ccle­
siae a huc in media silva absconditae. Eodem tempore tota regio 
abund bat hominibus Lutheranae sectae addictis et catholicis in fide 
valde pidis. Ut igitur hos revocaret tum ad sinum ecclesiae, tum ad 

exercitium pietatis, cornes Georg Adam de Gaschin anno 1700 
edificare 33 macella, majora et minora, in honorem Passionis 
. Ch., in quibus imagines depictae et figurae sculptae ante 

oculos proponerent mysteria Redemptionis nostrae ad augendam 
fidem e amorem fidelium erga Ss. Servatorem mundi. Ingentes labores 
et sum tus praemio ornavit eventus. Nam brevi tempore de hac 
region evanuerunt haeretici et fideles undique confluentes ad visitanda 
loca sa ra repleti novo spiritus fervore domum reversi dbulgahant 
pietate morumque innocentiam. Non raro numerus communicantium 
uno die excede bat decem millia, quod eo tempo re fuit opus ad mira­
tione di num. 

Nota nomiue saecularizationis persecutio Ecclesiae initio saeculi 
undevi si mi n6n modicum huic loco gratiae coelestis in tu lit dam nu n1. 
Nam an o 1810 Patres Ordinis Nostri coacti sunt ex loco discedet e, 
qui orb tus parentibus spiritualibus adhuc a populo frequentabatur 
quidem, sed tamen carebat solemnitatibus consuetis. Tandem anno 1859 
denuo i montem introducti sunt Patres Ordinis Nostri, sed roux eji­
ciendi a no 1875 tempore persecutionis, quam « culturae pugnam » (1) 
appellar non erubuerunt fidei inimici. Sed anno 1887 reversi Patres 

ne laborant in vinea domini. 

S. Annae penitus emisisse radiees in corde populi testantur 
ejus cor ursus toto anni tempore, sed maxime in festo f'olemni almae 
Matris B M. V. Haec dies in circuitu Montis habetur ut festum de 
praecept , in quo abstinetur ab omni opere servili. Ex locis plus 
quaro qu draginte soient advenire supplicationes (2) bene ordinatae 
cum ima inibus v el figuris Sanctorum, quae portantur a virginibus 
indutis estibus albis, quas proecedunt puellae similitcr ornalae. 
Congreg tis simul omnibus peregrinantibus euro solemni supplica­
tione def rtur miraculosa imago S. Annae ad vicinam sub monte 
specum, uae exstructa est ad instar ejus, quae ante annos 75 ab 
lmmacula a B. Virgine illustri apparitione sanctificata est. Post con­
cionem in lin guis germanica et polonica cele br atur ss. Missae sacrifi­
cium, si reri potest, ab ipso Archiepiscoro et Cardinali, cantante 
populo co itantibus instrumentis musicis sua cantica egregia in Iingna 
vernacula. Completo officio divino populus revertitur eodem ordine, 

quo venera! ad ccclesiam S. Annae, ubi .P~st ~erid_iem obtenta bene­
dictiune cum Ss. Sacramento 11011 sine lacrums dtscedtt ex Monte sa neto. 

Quanta auctoritate gaudeat hic Mons S. Annae probat n~m~rus_ pe~e­
grinantiuru, qui lice! post ùellum infelici divisi?ne SuperiO~Is Stlestae 
non mediocriter sit Jiminutus, tarr:en adhuc s~tts est consptcuu~. Nam 
anno 1928 e. gr. uno mense a die 15. Augusll ad 17. Septembrrs. :tuo 

P
u los ma xi rue vacat a laboribus, numerabantur supphca-

tempore pu · · · C · 
· ?-0 sc1"l'tcet 1 (\')1 o-ermanicae ('t 14\) polontcae. ommumcan-

uones -' , "- o • 1· 
tium numerus oedem tcmpore fuit 100 ?OO, sacerdotum qut. auxi IU~ 
praestiterunt saecularium 106, tx ÛI dwe nostr:o 10.1. Reltquo annt 
tempore minor rtuidem est concursus peregrmantiUm, ~ed tamen 

semper non modicus. . 1 · d (1) 
GraLÏJrum coelestium infinita, sed ~olt Dc:o nota. est mu. Utu o · 

Adveuientes Patres nostri jam invenerunt appens.a In altari. s. Annae 
dona aut·ea et argcntea ex voto .oblata in grauarum acuonem P.ro 

bt t. beneficiis nuae nnidem furto ablatae locuru ùederunt noYls, 
o en 1s , ., ., 806 · t R o-

uae tamen similiter pericrunt. Nam e. gr. anno 1 . r~peran e e,e 
q · 

0 
98 atJrea ct aro-entea fiscus sua fecrt. Mtracula benefi-

omnta, numer , o d bh' 
cio s. Annae hic patrata ùemum ab anno 1ïG4 notata snnt, se a Inc 
U'que aLI nostra tempora non pauca certo documenta probantur. 

Fr. I3ALERtK, O. F.M. 

Nous traclésons ici, à L'usage des lecteurs peu familiarisés açec la 

l l tine les principnu.r renseionements contenus dans la lettre, et angue a , b . . · t 
nous les compléton> par cl' autres rcnselgnen:ents qlll nous ~Jtennen 

d'autres sources. 

La dévotion à sainte Anne, antérieure au XVe siècle, n'a 
pris son beau développement à Annaberg, comme partout 

ailleurs, qu'à partir de cette époque. . . 
Le sanctuaire s'élève au sommet d'une haute colime qm 

domine toute la contrée. (Voici comment en parlent les Bol­
landistes, en s'inspirant de la signification. du mot ~NNA qui 
veut dire: GRACE: M~ons est ab Annae nom~ne et omzne, utpo­
te ubi Anna, non so[am sonat, sed et prœstat gratzam. 

0 ·a· e de la dévotion. - Vers 1480 on vit, à plusieurs 
riom . , , bl . t 
· la moutaane entourée d'une lum1ere e omssan e. reprises, " . , . 

Le seio-neur de la contrée, avisé de ce phenomene, entrepn~ 
d'y co~struire une chapelle e.n l'~onneu~ de cette Anne qUI 
était particulièrement populaire a cette epoque. 

( 1
) Cf. JJollandistas ( L6!dl « A. nua ib~ praestat i_nfirm~s s~nita.tem, claudis 

· · · . dt" s auditum et inter mrlle alta m!seriarum huma-
gressum, cœc1s v1sUt~, sur . . . , 
narum !evamina, mult1s rcddidit loquelam "· 



A cause de l'importance qu'y a prise la dévotion au « dw­
min de la Croix »,la fète principale du Pèlerinage est fixée 
actu llement au 14 septembre. Toutefois le culte de sainte 
Ann y occupe toujours dans la dévotion la place prépondé-

L mouvement de la population vers la colline vénérée est 
nett ment circonscrit eutr·e deux dates, le 3 mai et le 14 sep­
tem re: les deux fêtes de la croix. 

Pe dant cette période, de tous les points du pays et de la 
Polo ne, les pèlerins (Jilluent, individuellement ou par 
grou es plus ou moins nombreux, une vingtaine parfois, 
parf is aussi jusqu'à deux cents et plus. Ils voyagent à pied, 
quel uefois pieds nus; leurs couvertures sur le dos, leur 
bâto ou leur chapelet à la main, dormant à la belle étoile 
ou d ns les granges des fermes, surtout dans lEs flépen­
danc s de ces immenses domaines qui se partagent la Haute­
Silés e. Ile; arrivent, vieux et jeunes, hommes et femrr..es, 
visib ement fatigués, quelques-uns ayant parcouru 200 ou 
300 k lomètres. Mais dès qu'ils ont aperçu le mince clocher 
qui 1 onte du sanctuaire1 la joie illumine leur visage; ils 
s'age wuilient et prient! Puis, ils reprennent leur marche; la 
cô•e st rude, abrupte. Qu'importe! ils suivent la croix que 
les h mmes portent à tour de rôle: un chantre ou quelque­
fois 1 bedeau de la paroisse, ou l'instituteur, entonne un can­
tique au chant duquel ils parviennent au pied de l'escalier 
monu entai qu'il faut ·encore gravir, avant d'atteindre le but. 

Sur la première marche de la « scala sancta »,l'escalier 
sanctrié par l'usure des pas de tant de pèlerins, un Fran­
ciscai revêtu du surplis et de l'étole les attend. Ils s'age­
nollill nt, il les bénit et les introduit dans le sanctuaire oü. 
devant l'image de sainte Anne, se déroule une courte céré­
moni : un chant en langue vulgaire et la bénédiction du 
très S iut-Sacrement. 

Ens ite, ils sont libres. Si c'est le matin et s'ils sont à jeûn, 
ils se répandent sous le cloître et dans lès différents ora­
toires où de nombreux confesseurs attendent les pénitents. 
Ils se confessent et communient; puis ils vont se re~taurer 
dans e village ou, plus souvent, sous les 0111brages des 
grand arbres qui entourent la basiiiquP. 

Un autre groupe leur succède qui accomplit le même céré-­
monial.. .. 

Et cela dure toute la journée ! cela dure toute la belle 
saison. Le flot des pèlerins, par vagues successives, aborde 
le roc sacré, le contourne, le couvre inlassablement d'un 
murmure de prières, de chants pieux, d'in vocations ferventes. 

Le culte du divin cmcifié s1est, à Annaberg, non pas 
substitué, mais superposé à celui de sainte Anne. En effet,_ 
dès qu'ils sont sortis de l'église, les pèlerins, quelle que soit. 
leur fatigue, se font un devoir d'accomplir, sur on parcours 
de deux kilomètres, le chemin de la Croix. 

La caravane des pèlerins se met en routa, toujours précédéP.· 
de la croix paroissiale et du chantre qui va remplir le rôle du 
clergé, au cours de la longue randonnée. En arrivant devant 
chaque station, tout le monde se prosterne. 

Au bas de la colline sainte, coule un ruisseau que l'on 
appelle le« Cédron». On y fait halte pour s'y laver les pieds, 
avant de remonter par de nouveaux sentiers rocailleux vers 
les hautes potences rigides qui constituent, sur le placîtrede 
la basilique, les dernières stations du chemin de la Croix .... 

Pour donner une idée de l'ailluence des pèlerins à 

Annaberg, le P. Balerik nous apprend qu'en 1928, du 
XV août au XVI septembre (c'est l'époque de l'année où les 
Silésiens sont le plus libres de leurs travaux) le Pèlerinage 
reçut 270 processions (121 allemandes et 149 polonaises) (1). 
On y distribua 100.000 communions ; 106 prêtres séculiers 
et 101 religieux Franciscains y étaient réunis pour confesser. 

Les miracles y sont fréquents, et les grâces spirituelles 
continuelles. 

Puisse la bonne Aïeule du Sauveur, du haut de son piédest;tl 
majestueux, bénir la Haute·Silésie comme elle bénit !a 
Bretagne, et lui rendre la paix dont elle a tant besoin, après 
la terriblePassionqu'elle vient de subir! .... 

( !) In Polonia cele bris est beatae Annae veneratio (Bollandistes). 



II. - ROSENBERG 

·s· Pr. eter « ~ante~ S. Annae >> cultus almae hujus Matris in Superiore 
IlesJ celebr.ts est ln antiqua ecclesia prope civitatem « Rosenberg », 

. « a_rella m camp,is a ci vi tate fet·c 30 stadiis versus septentrionem 
s_Jta, e _m honor·~m S. Annae ab immemorabili tempore expensis civita­
Us ex tg-no aedtficata. Causa er·ectae ecclesiae ista esse dicitur quod 
~nt~ ~0 ~t plures annos pu ella quaedam ex civitate norr..ine' Anna 
In ct de _lt mt er la trones in~il vis de gentes ; horum cum mani bus effu­
gere td:ret se no~ posse, invocato S. Annae auxilio sul> pino se 
-occult VI~; n~c d~f~lt patrona clienti, puella enim latronibus invisibilis 
facta t. SIC r~nrabthter ex tan: manifesta periculo libera ta domum rediit. 
Haec mus tn terra post rD<IJ us alta re in capella stat radicata decussis 
ta men frondibus et ramis ( 1). 

H~ ines pii de pinu dicta festucas scindunt, quibus laborantes ex 
·denub s utuntur et sanantur. Multa miracula in hoc loco facta !>Unt 
hau~a notata. <?ua de causa in f~s~o s. Ann_ae tantus fit concur.su~ 
· ~mm m,. ut ah quand~ dccem milita convemant, plerumque ad sex 
mtlle ommes confitert soient, quia pro hac sacra die indulO'entiae 
p_lenar ae ~pprobatae publicantur. Capella, quae tantum in lgngitu­
dme .2 et t~ latitudine 12 ulnas hab et, tantum populum ca pere non 
potmt prom~e admod~m Heverendus Andreas Pechenius conventus 
~osen ergensts, canomcorum regularium Lateranensium praepositus 
dtctam Cape!lam ant~ novem annos nova aede in modum stella~ 
exstru tae ctrcu~dedtt, q~rae spatium magnac multitudini praebere 
potest. Pro altartbu~ 5 engcndts loca determinata sunt, duo solum 
-erecta, nondu~ tamen ~erfecta. Postquam in hac nova Capella cuncta 
elabor. a fu:rmt. praedtctus praepositus adlaborare intendit, ut con­
secrart posslt. ~apella vetus est consecrata et habet tria altaria etiam 
-c?nsec ata . .\iaJus decentissime ornatum habens sculptut·am antiquis­
sunam ,t deauratam repr·aesentantem beatam Viro-inem cum Jesulo et 
s. Ann· "· o 

Addi ~elatio Arch.idiaconi Martini Theophili Stephetii anno 1687 : 
<< Loc~ tste a de.v~ttone, c~ncursu et votis populi fit in dies magis 

-celehrt · S1cra tbtdem vottva saepius celebrantur; supellectilem et 
provet~ us n~llos habet praeter elemosynam et 22 tabellas aro-enteas 
-ex vot! hominum oblatas ''· 0 

Fr. Camillus BALERYK O. F. M. 

( 1) Si etiam ho die conspicitur post 250 annos, 

-81 ~ 

La chapelle Je Rosenberg, entourée de pelouses et 
d'avenues, ressemble à une rose dont chaque pétale forme 
une chapelle circulaire. 

Origine de la dévotion.- Vers la fin du XVIe siècle, une 
jeune fille nommée Anna, passant par la forêt qui couvrait 
alors cette colline, se trouva tout à coup en face d'une troupe 
de brigands. Incapable d'échapper à leur poursuite, elle 
invoque sa céleste patronne, s'adosse à un arbre, et devient 
invisible. Les bandits qui l'avaient aperçue, cessèrent tout à 
coup de la voir et la cherchèrent en vain. Protégée par la 
Sainte, elle rentra saine et sauve à la maison. 

En mémoire de ce miracle, on éleva sur la colline une 
chapelle à sainte Anne, dont le maître autel fut adossé au 
tronc de l'arbre sauveur, qui est là toujours conservé. 

La physionomie Je ce pèlerinage est particulièrement 
pittoresque. 

Voici d'abord des centaines de chars et de véhicules de 
toutes formes qui s'alignent dans un ordre remarquable. Les 
chevaux attachés aux troncs des sapins sont en paix comme 
dans l'écurie. D'après une tradition du pays, le jour de h 
fête de sainte Anne, les mouches et les moustiques ICI se 
tiennent à l'écart. 

Mais avançons à travers la foule très dense. 
Sur le placître de la chapelle se présente un spectacle 

inattendu : des prêtres sont là, assis sur une simple chaise, 
l'étole violette autour du cou; ils confessent sans disconti­
nuer depuis de longues heures. Les pénitents, par files inter­
minables, s'agenouillent sur l'herbe, à droite et à gauche 
du confesseur qui patiemment les écoute, et, d'une main 
lourde de lassitude, leur donne une brève absolution. 
D'autres prêtres, le long des allées inutilisées par les confes­
sem·s, ne cessent pas de .distribuer la sainte Communion à 
des milliers de pèlerins ... 

Mais où donc est l'église,« Sancta-Anna-kirche »,l'église 
de sainte Anne? Des vagues humaines qui l'encerclent, 
elle émerge, toute belle, toute rose, dans sa parure de 
fête et dans sa forme architecturale de rose à six lobes, 

6 
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'trop p tite pour -contenir la foule qui se presse aux aren­
tours. 

Elle st vi_eille, elle est construite en bois, comme la plu­
part d s anciens sanctuaires du pays, mais depuis ce matin 
son c_œ r hat ~'une vie intense. Les messes s'y succèdent, 
sans In erruptwn. On y consacre les hosties que l'on distri-
bue au ehors, au soleil, sur le gazon à la multitude avide du 
pain de cendu du ci("l et qui rassasie les affamés ... N'est­

.e miracle de la multiplication des pains qui se 
It L. 
ocession se déroule autour de la chapelle. Pas de 

st~tues, p~s d'icones, comme en Russie, mais des images 
samtes, pemtes sur de grands carrés de toile encadrés de 
bois et r ssemblant sensiblement aux bannières' de chez nous. 
Chants populaires, sermon en polonais, costumes d'une 
variété e couleurs éblouissante, mais, dominant le tout, un 
véritabl esprit de foi 1 

SAINTE ANNE EN ESPAGNE 

Sainte Anne - I'abuelita, diminutif gracieux que nous 
traduirons volontiers par «la bonne petite grand' mère»- a 
joui rte tout temps sur la terre d'Espagne d'un culte excep­
.tionnel. Nolis en trouvons une première trace avant même 
l'invasion des Sarras'ins. Un des cinq grands fleuves de la 
péninsule, celui dont les eaux serpentent da~s toute_la par­
tie- sud du pays, portait le nom de notre Samte: Rto Ana. 
Les Arabes n'y changèrent rien, ils en traduisirent tout 
simplement la. dénomination, et le « 'Rio-A~a ». devint l~ 
« Guadiana » ( uart fleuCJe,' Ana Anne) nom qUt lm est reste 
dans la géographie espagnole. Nous ne sommes pas en face 
d'un fait unique. La province de Soria possédait dès cette 
époque également une importante chaîne de ~onta?nes 

placée so:1s le patronage de la Mère de Marie : &err~ 
Sta Ana. Une promenade à travers la péninsule nous. ferait 
découvrir une multitude de villages et bourgades qm sont 
mis sous la protection de l'Abuelita; nous y trouverions 
de curieuses représentations plastiques •le la Sainte; citons 
particulièrement la statue romane de Santillana del Mar 
qui appelle l'attention de tous les connaisseurs. 

Au moyen âge, la foi espagnole qui s'affirme chaque jour 
pbs profonde et qui ~n donne un témoignage éclat~nt d~~s 
cette croisade titanesque contre les Maures, amphfie, SI Je 
puis dire, le culte qu'elle avait déjà voué à la Mère de 
Marie. L'Immaculée Conception a toujo:us été la dévotion 
préférée des Espagnols, on conçoit donc aisément que leur 
ferveur reconnaissante se soit portée vers la Mère de celle 
qu'ils ont appelée jusqu'à la Révolution du 14 avril 193lla 
o: Reine des Armées ». 

Aussi n'e sommes-nous pas surpris de voir le saint roi 
Ferdinand III dédier à cette Sainte une des plus jolies 
chapelles de la splendide cathédrale de Burgos. 
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En 250, le roi Alphonse sent sa vue disparaître; c'est 
vers s inte Anne qu'il se tourne ; il lui p10met, au cas où il 
obtien rait sa guérison, de lui consacrer un te111ple qui ne Je 
cédera t à aucun autre en splendeur - la grâce est 
obten e; -et nous admirons depuis dans la banlieue d•e 
Séville à Triana, !'église Sainte-Anne, monument ogival 
sévilli n, t.ne carac'éristique de l'architecture importé•· 
par le chrétiens conquistadors. 

Brév'aires et missels édités alors en Espagne, notamment 
ceux d la période de la liturgie mozarabique, contiennent 
l'office de sainte Anne. - Palma de Majorca semble avoir 
cepend nt voué à notre Sainte, et cela dP. temps immémorial, 
une vé ération toute particulière. Nous trouvons sa statue 
dès l'e trée de I'Pglise, dont le portail e~t de style roman 
derniè e époque. Le roi voulut et ordonna que la fète de la 
Mère d la Très Sainte Vierge l\Iar ie fùt classée parmi les 
plus so ennelles de l'année. L'ordonnance e:t assez typique 
pour qt e nous la citions: << Ordinamus quod in festo natalis 
Donum Paschae, Ascensionis, Pentecostes, Gorporis Christi, 
Stae A nae ... sex capsae teneantur ... et sermo in cappela 
nostra eu cor am no bis habeatur... » Voilà qui est très flat­
teur po r notre Sainte ! 

Peint es et sculpteurs s'essaient à donner à ceLte dévo­
tion po ulaire des expressions sensibles, d'ailleurs plus ou 
moins éussies. 

La pl1part réunissent dans un même sujet Anne, ?\Iarie 
et Jésus. A Santo Domingo de Silos, où se trouve une statue 
datant e 1300, sainte Anne est assise, sur son genou 
gauche epose Marie, portant elle-même Jésus sur le genou 
droit. 0 voit celte même représentation à Jabita, dans la 
provinc de Grenade, à Palencia et dans la chapelle d•1 
Conneta le à Burgo~. Ailleurs, à Médina del Campo, Villa­
franca, rrate, près d'Eibar eu Guipuzcoa, même groupe, 
mais sai lte Anne s'y tient debout. 

Humb es et grands la choisissent comme patronne.: 
témoin nne drAutriche, fille de Philippe Ill, épouse de 
Louis III, qui s'honora de porter son nom. Elle apporta 

e cette dévotion; par son exemple, son pieux pèleri-

nage à Apt, ses largesses à Auray, et à Beaupré du Canada, 
elle contribua à la populariser. Sa piété ne fut pas sans 
récompense: contre tout espoir, elle .obtint de sainte Anne 
un fils qui devint l'un de nos plus grands rois, Louis XIV. 

. L'Espagne l'invoque avec ferveur au moment des épidé­
mies. En 1597, une peste terrible et meurtrière s'abattit sur. 
Madrid. La capitale se mit immédiatement sous la protection 
de l'« Abuelita ,>.Le fléau fut écarté, et la reconnaissance 
enthousia.ste de la population se traduisit par des fêtes où 
vibra toute l'âme espagnole. 

A cette époque, la dévotion à sainte Anne fut sm·tout 
répandue par des ordres religieux ; les Carmes, ici comme 
ailleurs, paraissent en avoir été les plus fervents propaga­
teurs, Au XV• siècle, et vers le milieu du XVI" illustré par la 
réforme du Carmel, sainte Anne était généralement honorée 
dans toute l'Espagne, et pour peu que J'on soit familiarisé 
avec son histoire, on est surpris du nombre prodigieux de 
personnes qui se firent gloire d'y porter son nom. 

Plusieurs des compagnes de la séraphique Thérèse, ou 
l'avaient reçu sur les fonds sacrés, ou le choisirent à leur 
entrée en religion. Les deux religieuses de sa réforme qui 
eurent peut-être le plus de part à son intimité et qu'elle 
affectionna entre toutes, s'appelaient de ce nom. Ce fut Anne 
de Saint-Barthélémy, sà fidèle compagne, sa conseillère dans 
l'œuvre de ses fondations; ce fut la vénérable Mère Anne de 
de Saint-Augustin, sa fille chérie et la prunelle de ses yeux, 
qu'on pourrait aussi appeler et à bon droit, la fille privilégiée 
de sainte Anne. 

C'est un fait incontestable, le nouveau Carmel fit fleurir la 
dévotion à la glorieuse Mère de Marie Immaculée; mais plus 
que toutes ses compagnes, la Mère Anne de Saint-Augustin la 
popularisa par l'autorité de son exemple, les grâces publiques 
et extraordinaires qu'elle reçut de sa nouvelle patronne. Et 
il faudrait citer ici en détails, le récit prodigieux de la cons­
truction de la chapelle sur les lieux et emplacements d'un 
ermitage dédié à sainte Anne, et qui fut le berceau du cou­
vent de Villanova de la Xara. Toat y tient du miracle, et 
l'arrivée au monastère de la statue de noire Sainte et l'apport 
des capitaux qui permirent à la l\Ière Anne de mener à bonne 



fin l'œu re entreprise à l'instigation de l' « Abuelita ,> elle­
même. 

Lors ue tont fut terminé, on « organisa une solennelfè 
process·on dans laquelle outre le Dieu trois fois saint, on 
porta a ec une grande pompe l'image de sa glorieuse aïeule. 
A sone trée dans la nouvelle église, cette statue me sembla 
prendr des traits animés; je vis ses joues se couvrir d'un 
vif inca nat, ses veines se gonfler d'un sang plein de vie. 
Dans c tte gracieuse transformation, on l'aurait prise pour 
une per onne vivante, tant était suave le sourire de ses lèvres, 
tant ai able était la joie sainte dont son visage resplen­
dissait. Des groupes d'anges faisaient entendre Je pieux 
applaud ssements autour d'elle. Sa Très Sainte Fille et l'En­
fantJés s son petit-fils, relevaient par leur présence la pompe 
du cort' ge et l'accompagnèrent honorablement jusqu'à l'autel 
qui lui tait dédié. Arrivé là, elle daigna encore avec son 
affabilit maternelle, me remercier vivement de mes faibles 
services De mon côté saisissant l'occasion qui m'était 
offerte, e lui demandai avec ardeur, comme récompense du 
peu que j'avais pu faire, de répandre sur le peuple accouru 
par dév tion pour elle à cette solennité, une bénédiction 
spéciale e son petit Jésus; la grâce de vivre chrétiennement 
et de pa venir à la gloire éternelle. Par son aimable sourire 
et par n signe de bienveillance, elle me fit assez com­
prendre combien ma demande lui était agréable et sans 
retard, é endant sa droite, elle bénit toute cette multitude 
et m'ino da moi-même des joies spirituelles les plus intimes 
et les pl s pures (1). 

. L'ama ilité prodigieuse de sainte Anne se manifesta 
encore n faveur de Mère Anne pour la guérir d'une 
infirmité réputée incurable. Le bruit de ce qui se passait 
soit à Vi lanova de la. Xara, soit dans un autre couvent de 
Basse N· arre, soit en d'autres maisons du Carmes, ne tarda 
pas à se épandre loin du cloître et à donner dans toute la 
péninsul un essor extraordinaire à la popularité de sainte 
Anne. 

Si eUe e s'est pas maintenue au même diapason, l'Es pa-

(1) Bolla distes, 

j ., 

gne a cependant continué à vénérer-la Sainte Mère de Marie, 
et on peut aftirmer que de nos jours il n'est pa3 une setile 
église qui ne possède sa statue. Dévotion éminemment popu­
laire dans certa-ines régions du Sud. C'est surtout en faveur 
des pe-tits qu'on l'invoquera. Ecoutez cette gracieuse strophe 
-que les mamans font chanter.à leurs petits : 

Seiiora Santa Ana 
De Cristo abuelita 
Duermeme en tus faldas. 
Que soy chiquitita 
Custodia mi sueno 
Ne dyes me afliga 
Ni mal ni desvelo 

Madame Sa;'nte Anne·, 
Bonne petite grand' mère du Christ, 
Endors-moi dans ta robe. 
Je suis toute petite; 
Protège mon sommeil, 
Ne pcrmels pas que m'affligent 
Le mal ou le souci. 

C'est une réplique de ce.tte strophe que toute bonne 
maman andalouse s'empressera de murmurer chaque fois 
qu'un de ses enfants se blessera : 

« Abuelita Santa Ana, Cura y sana 
Bonne petite grand' mère Sainte Anne, soigne et guéris. 

Qu'avons-nous besoin de descendre au su.d de l'Espag~e ? 
Tout près de notre France, dans le cœur de la rude Navarre, 
une ville qui eut autrefois son importance, Tudilo, garde 
-encore profondément enracinée sa dévotion à sainte Anne. 

Al irse a Aragon la Virgen 
Dejo en Navarra a su Madre 
Que no hay rincon en la tierra 
Donde mas de veràs se ame. 

La Vterfie, en partant en Aragon, 
A laissé sa mère en NaParre. 
il n'y a pns un coin sur terre 
Où elle sou plus Praiment aimée. 

Chaque année, toute la semaine entourant le 26 juillet, la 
population est en fête. Messe solennelle, procession, romeria 
(pardon), courses de taureaux,. rien n'y manque ! De la 
rrière sans doute, mais aussi, et à flots, de la musique et 
Jes chants. « Saragosse a Notre-Dame del Pilar. Mais que 
serait Saragosse, si Tudela. n'avait pas sainte Anne», sur ce 
thème on peut broder ... et on ne s'en prive pas. 

Une dernière preuve du culte rendu par l'Espagne à sainte 
Anne : trois Congrégations se sont mises sous son patro­
nage : les carmélites déchaussées de sainte Aune (à Madrid) 
les franciscaines de sainte Anne (à Badajoz) et enfin les 
sœurs de la Charité de sainte Anne (à Saragosse). 



La· dé otion toute spéciale de cette famille religieuse pour 
sainte ne est remarquable. Dans toutes les maisons on 
pratique cet exercice, si nettement espagnol, des neuf mar­
dis prép ratoires à sa fête ; celle-ci est elle-même précédée 
d'une n uvaine solennelle. Chaque religieuse s'engage, le 
jour de sa profession, à promouvoir la dévotion à sainte 
Anne, et depuis la fondation de l'Institut, l'examen d'admis­
sion au vœux contient cette question : «',Promettez-vous 
de trava lier à propager la dévotion à sainte Anne et à 
saint Joa him? » -La Congrégation s'est vue récompenser 
de son mour et de son zèle, nous en avons un témoignage 
dans le f it récent dont a été témoin la ville de Huesca. Une 
grave ép démie de typhoïde s'était abattue sur le pensionnat 
dirigé pa ces religieuses ; la situation devenait alarmante. 
Les sœu s tournent leurs regards vers sainte Anne, leur 
patr?nne lui promettent d'allumer chaque jour à perpétuité 
20 c1erg s à son autel, si le fléau s'arrêtait. Le jour même 
Fépidém "e cessait à l'étonnement, à l'admiration de tous les 
témoins, parmi lesquels le curé et l'aumônier du couvent. 

Je croi pouvoir terminer en affirmant qu'on peut à bon 
droit reg rder l'Espagne comme un pays où la dévotion à 
sainte A e est demeurée très vivante et florissante. 

R. P. FILY 

de la Congrégation des Pères Picpus, 
originaire de Vannes, ancien supérieur de Fontarabie. 

(1) Les spagnols conquistadors apportèrent avec eux dans les 
Amériques leur dévotion à sainte Anne. Son nom si souvent donné i.. 
des villes, · des stations maritimes, à des rivières, une multitude de 
monuments historiques, ne permettent pas le moindre doute à cet 
égard. 

Les rens ignements recueillis avec les soins les plus minutieux 
laissent tou ours après eux d'autres renseigr~ements encore à recueillir. 
On nous e communique quelques-uns sur l'Espagne qui justifient 
Lien tout c que raconte le R. P. Fily. 

Les gran es cathédrales de Burgos, de Séville, de Tolède possèdent 
de splendid s chapelles dédiées à sainte Anne. 

A la suite des mémorables révélations de la pieuse carmélite Anne de 
S~int-Augu tin, de nombreux couvents se mirent sous le patronage de 
sam te Anne; couvent de Carmélites d'abord, à Madrid {1586) à Pampe­
lune, à Cor oue, à. Tarragone, à Burgos, -dans tous ceux de:la province-

carmélitaine de Murcie. Puis des couvents cisterciens: à Madrid 1538, 
dans le diocèse de Tolède, à Valladolid. ett'. 

En 1592, la ville de Madrid se voua officiellement à sainte Anne et 
la prit comme seconde patronne avec saint Isidore; et la Sainte deve­
nait ainsi en quelque manière la patronne de l E~pagne elle-même. 

Ce qui aida beaucoup à la popular·ité de saiute Anne dans toute l_a 
péninsule, ce fut sans doute la dévotion pat'ticulière que ce pays ava~t 
vouée à l'Immaculée Conception. Mais une autr·e circonstance y contn­
bua aussi très largement." Le livre d'une mystique espagnole, M ·ri~ 
d'Agréda. Ce livre, rédigé d'ailleurs dans uu st;Yle exagét·~ et r:mph 
d'assertions invraisemblables à propt:>s de la v1e de la Samte V1erge, 
fut lu avec curiosité dans toute l'Espagne, et le peuple, sans se soucier 
de savoir si tout cela était vrai ou faux, se passionna pou•· sainte Anne, 
uniquement parce qu'elle était la mère de Marie et l'aïeule de Jésus. 

Un poète fui adressa alors ce joli compliment : 

Madre de la mejor madr·e 
Abuela del mejor nieto, 
Anna, cuyo nombre solo 
Te nombt·a y difine a un tiempo 

Mère de ln meilleure des mères, 
Aïeule du meilleur petit-fils, 
Anne, toi dont le seul nom 
Te nomme et te définit a la fois. 

On se rendra compte de ce qu'il y a de délicat dans c~s vers en se 
rappelant que le nom d'Anna signifie " grâce ». 

Fr. YvEs. 

ET DANS LES AUTRES PAYS ? 

Dans les autres pays sainte Anne a été aussi très honorée. 
Si en Rhénanie et dans L Espagne la défJotion a été plus générale, 

plus populaire, plus démonstratifJe, il ne faudrait pas croire pour 
autant qu'aux autres régions elle ait été indiffaente. Tous les pays 
d'Europe ont élefJé des églises à la Nlère de 1Warie, et actuellement elle 
en a en grand nombre dans tous les pays du monde. 

En Angleterre, dans quelques églises du moins, sainte Anne 
a étP honorée dès le Xll• siècle. Le pape Urbain VI constituait en 1378 
dans un acte officiel « l'afl'ectueuse dévotion du peuple anglais pour 
sainte Anne », et en conséquence il autorisait de célébrer solennelle­
ment sa fête dans tout le royaume. 

L'Eglise anglicane a conservé la fête de sainte Anne dans son 
calendrier ; et dans les nombt·eux sanctuaires qu'il a confisqués aux 
catholiques, elle a respecté presque partout le souvenir de la sainte. 
Jersey a un doyenné du nom de « Sainte-Anne-des iles ». 

En Irlande, .à Dublin, à Belfast, à Shanders surtout, le culte de 
sainte Anne a été très en honneur. 



nn. uemagne, en dehors même de la Rhénanie, - les é~lises 
-dédiée à sainte Anne étaient fort nombreus~s ; toutes !.es grandes 
villes n possédaient. A Cologne, la confrérie du Rosaire, organisée 
-dans diocèse par le dominicain breton Alain de la Roche, corn­

au XVI• siècle 500.000 adhérents, qui devaient réciter chaque. 
.iour consacré à sainte Anne, trois Ac.>e en l'honneur de 
aric, Anna,- A quelque distance d'Aix-la-Chapelle se trouve 

qui demeure toujours fidèle à sainte Anne :. Francfort, Dresde, 
, Augsbourg lui ont élevé des chapelles. 

En ollande, Utrech faisait la fête de sainte Anne au XIV• siècle ; 
Leyde 'hospice des veuves et fillês pauvres était sous son patronage ; 
Harle avait une confrérie érigée en son honneur. 

On ait que saint Servais est l'un des saints les plus vénérés 
-en Holl nde. Or, d'après la légende, saint Servais était de la famille 
de sain e Anne, descendant de la sœur de sainte Elisabeth. Trans· 
porté iraculeusement en Batavie, il devint évêque de Maestrich 
(Tongr s) (1). 

En D nemark, une des cinq paroisses catholiques de Copenhague 
est déd ée à sainte Anne ; une des belles places de la ville s'appelle de 
son no . Au XV• siècle la fête de sainte Anne, au 9 décembre, était 
fête chô née. 

La Si ·ile, évangélisée par le grand apôtre du culte de sainte Anne 
au XVII siècle, le B. Innocent de Cluse, est une des régions où la 
Mère de Marie est le plus tendrement invoquée. On lui connaît dans 
l'Ile de ombreuses chapelles, dont la plus fréquentée desservie par 
!es Fra ciscains de Palerme, est un foyer de piété intense, qui rayonne 
sur tout la ville et sur les environs. 

En Fr nee, sainte Anne a deux fiefs privilégiés, la Provence et la 
Bretagn . Mais la popularité de sainte Anne est loin d'être limitée à 
ces deu. régions. 

A Par s, dès le XIII• siècle, la corporation des menuisiers et celle 
-des odè res l'avaient adoptée comme patronne, et plusieurs confréries 
s'y étaie: t fondées sous son patronage. L'église Notre-Dame, où l'on 
célébrait déjà la fête de sainte Anne avec grande solennité, a une 
porte ri hement décorée de sculptures, qui s'appelait << porte de 
sainte A ne». - Le culte de la Sainte se développa considérablement 
à Paris u XVII• sièCle, grâce à l'active influence de la reine Anne 
d'Autric e et par l'apostolat de M. Olier. Enfin de notre temps la 
capitale e la France lui a élevé une belle église paroissiale sous le 

(li Coi cidence cudeuse: saint Servais a été aussi un des saints pop:l­
laires de lt Bretagne; Nicolazic, le voyant de Keranna, aimait à aller prier 
dans sa c 1pelle de Plumergat, et les Bollandistes racontent que des 
pèlerinage· de Bretons, au X V I• siècle, se rendaient jusqu'à Maestrich, r 

î 

nom de« sainte Ann~ de la Maison Blanche ». Avec Paris, -Angers, 
Dijon et Rouen méritent ici une mention spéciale. 

La ville d'Angers choisit sainte Aune pour sa seconde patronne en 
1560. ' 

Rouen, _ crui avait adopté, peut-être la première e~ France, la fete 
de la conception de Marie, appelée à cause ~e cela meme « l.a fête des 
Normands », _ avait aussi un office spécial pour commemorer la 
translation des reliques de sainte Anne. . . . 

Dijon, délivrée de la peste par sainte Anne à ~uatre rep~Is.es dtffe­
Yentes fit le vœu de célébrer sa fête avec la meme solenmte q?e la 
iêt~ d: Pâques. A la quatrième attaque du flé~u en 1631, l~s .h~bltants 
ayant renouvelé leur vœu, et s'étant engag~s ~n outre a ~euner la 
-veille de la fête aussitôt le fléau cessa. En memotre de ce miracle, on 
bâtit dans la vilie un hospice, qui subsiste toujours, et dont la chapelle 
est actuellement à Dijon le centre de la dévotion à sainte Anne. 

Citons pour mémoire quelques autres chapelles de sainte Anne 
dévotement fréquentées : 

Sainte Anne de Bonlieu (diocèse de Valence). 
Sainte Anae d'Albestroff (diocèse de Nancy). 
Sainte Anne de Martel (diocèse de Cahors), 
Sainte Anne de la Prairie (diocèse de Belley), 
Sainte Anne de Chiry (diocèse de Beauvais), 
Sainte Ann} d'Argonne (diocèse de Verdun). 
Sainte Anne d'Azun (diocèse de Tarbes). 

En Russie ce vaste pays subit de bonne heure l'influe~ce byzan-
1· Aussi 1~ culte de sainte Anne y était très populaire. On se 
f~~=~it gloire dans l'aristocratie de por~er son nom. Un des ordres de 
chevalerie s'appelait « l'ordre de samte Ann.e ». Une des grandes 
églises de Pétrograd était sous le vocable de samte Anne. 

En Pologne, les Bollandistes écrivent. =. In Po~onia celebris est 
sanctae Annae c.>eneratio. Il existe une confrerie d.e s_amte Anne d~~s la 
plupart des villes ; et en particulier à Cracovie Il y a une celebre 
église qui lui est dédiée. 

En Autriche, sainte Anne possède une des plus belles églises de 
Vienne ; et un ordre de chanoinesses porte son nom. 

En Hongrie, elle a une grande église à Presbourg ; e~ Bohème 
l · · l' s lui sont consact·ées · à Prague on a place sa statue p usieurs eg Ise ' T 1 ï'u . · 

sur le fameux pont de Kœnisgbruck ; - dans le. yro on ~e e rait 
solennellement sa fête au XV• siècle; Inspruch avait un monastere dont 
les moniales devaient ajouter le nom d'Anne à leur autr_e ~om. - En 
Suisse . son culte était en grand honneur autrefois a Lucerne, 
Lanso~e, Fribourg, Zurich, Saint GalL 



.l!.ll 1 aue, les fresques de santa Maria Antica, où figure sainte 
Anne. ttestent qu'au VI!I6 siècle elle était connue et vénérée à Rome. 
Du res e précisément à cette époque Rome était à moitié byzantine de 
langue, de mœurs, de fêtes civiles et religieuses, et il est tout naturel 
que la évotion à sainte Anne, si populaire alors en Orient, ait aussi 
passée Italie. Rome a consacré trois églises à sainte Anne, et une 
toute écente vient d'être élevée à ~àint Joachim. Elle a d'ailleurs 
aussi u autel dans la plupart des autres églises, et à saint Paul hors 
les mur , une relique insigne, dont on a détaché deux fragments l'un 
pour S inte-Anne d'Auray l'autre pour sainte Anne de Beaupré. 

A Bo ogne, on célèbre la fête de sainte Anne avec une grande 
solennit ·, et la plupart des é~lises ont un autel qui lui est consacré· 
Dans l reste du diocèse elle a également un grand nombre de 
chapell s.- A Florence, où sainte Anne est honorée comme une des 
gardien es de la cité, sa fète est très populaire. Dans son grand 
tableau des << Patrons de Florence », Fra Bartoloméo a donné la 
premièr place à sainte Anne. Et dans toute la ville le 26 juillet est 
une dEs principales fêtes populaires. - Elle est vénérée à Pise, à 
Bergam , à Naples, à Pérouse, où Léon XIII, avant d'être pape, avait 
fond!\ so s son patronage un pensionnat de jeunes filles. 

Ajout ns que l'Italie est, avec l'Allemagne et la Flandre, la terre 
classiqu des chefs-d'œuvre qui ont illustré la Légende de sainte Anne. 

(Ce chapitre a été rédigé r;râce aux copieu.x renseignements 
consignés par le H.. P. CHAilLAND, O. P. Canadien, 
dans son grand oztflrage : Madame Sainte Anne). 

Fr. YvEs. 

Dans t us les pays que nous venons de parcourir, les populations se 
tournaien flers srânte Anne avec une confirmee illimitée; mais son culte ne 
semble p s y a Po ir un centre d' attractzon priçz{égié parmi tous les autres. 

Dans l s pays qu' ù nous reste à voù au contraire, on trouve un lieu de 
culte qui possèle le ntonopole de la dévotion, soit que sainte Anne 
l'ait desi0 né elle-même soit que les peuples en aient fait s,:ontanément 
le choix. Là de préférence s ·obtiennent les façeurs les plus nom­
breuses ; s fidèles y prient m'ec plus de ferr•eur ; c'est là que les 
foules ai ent à sc rendre pour fêter solennellement leur patronne, et 
c'est de /' que la déçotion rayonne sur tout le pays. 

Telle e t la caractéristique spéciale de la dévotion que nous ailons 
constater n Proçence, en Silésie, en Ji/andre, à Ceylan, au Canada, en 
Bretagne. 

SAINTE ANNE EN FLANDRE 

Les chapelles de sainte Anne sont très nombreuses en 
Belgique. Trente sept églises, paroissiales ou ?o~ventuelles, 
lui ont été dédiées à diverses 1époq••es; une d1zame de loca-
lités portent son nom. . 

Autrefois, au XIVe siècle, à Auderghem, sur une collme 
qui domine un magnifique paysage, s'élevait une cha~elle 
de sainte Anne qui fut très fréquentée en c~ temps-la. ~ 
A Laeken, près de Bruxelles, il y a une fontame. consac.ree 
à sainte Anne, appelée aujourd'hui fontaine des Cmq plates, 
dont les eaux sont réputées salutaires contre les fièvres. 
Sainte Anne a une superbe église à Gand; un couvent e~ 
une église paroissiale portent son nom~ Bruges_; à ~ou~n~1 
sa statue se voit dans toutes les églises ; Heverle etait 
célèbre autrefois par son collège de Sainte-Anne. A Mal~nes, 
à Liége, à Tongres, à Namur il y a des chapelles de Sainte­
Anne. 

Mais le principal sanctuaire de la Sai~te en Flandre est 
Bottelaere. 

Origine de la dévotion. - S il faut e~~ croire ~e t~moi­
anage de .i.\iélanclou, OH y venait au XV• Siecle en pelerma,ge 
du fond de la Hongrie. Mais un témoignage plus su~, 
celui des Bollandistes, fait remonter seulement am~ envi­
rons de 1640 les manifestations de la dévotion populaire(~). 

Il débuta par la vénération d'une humble statue d~ bois, 
placée Jans une chapelle du bourg. On ne tarda pas a cons­
taler que les personnes, de plus en plus nombreuses du 

MDC XLIII hic coepit vigere cultus sanctae Aunac. (1} Circo anuum 
( Bullandistes). 
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reste qui venaient prier devant cette image de la Mère de 
laT. . Vier·ge, obtenaient secours. Le bruit s'en répandit. 

ntôt le mouvement vers Bottelaere devint général. 
Plus tard la chapelle s'enrichit encore d'une relique 

érable. 

archiconfrérie y fut créée sous la dénomination dt'! 
s, Marie, Anna >>. C'est la plus ancienne t>t la plus 

impo tante de toute la Belgique; sur ses registres on lit 
les noms les plus illustres du clergé, de la noL!esse, de la 
hour eoisie. Et l'on continue toujours de s'y inscrire. 

La .évotion finit par devenir tellement intense que l'on 
dut tr nsporter la statue miraculeuse à l'église paroissiale. 
Celle- i étant devenue à son tour trop exiguë, il fallut 
l'agra dir, puis la reconstruire dans devastes proportions (1). 

« A 1 début du XVIIIe siècle, d'après le témoignage dt>s 
Bolla distes, qui sont du pays, les documents attestent que 
devan la statue miraculeuse les démons sont chassés, les 
malad s guéris, les femmes exaucées dans leurs plus légi­

ésirs. La Sainte protège ceux qui l'appellent à leur 
ns tous les dangers, c'est là ce qu'attestent non seo­
l'expérience de tous les jours, mais encore des cen­
'images, d'ex-voto, des témoignages signés par des 
et des médecins. Un fait digne de remarque, c'est que 
sa vétusté, la sainte image est exempte de toute trace 
uption ... Le concours des pèlerins est tel qu'on a vu 
jusqu'à 4.000 personnes recevoir la sainte comnw­
un même ]our ».Et ceci se passait au XVIIIe sièele, 

au pay de Jansénius. 

Cha ue année deux grandes solennités ont lieu à Botte­
laere, l jour J.e la Pentecôte el le 26 juillet, qui est toujours 
précéd d'une neuvaine. 

La s lennité de la Pentecôte doit son origine au pèleri­
nage b séculaire d'une paroisse des environs de Courtrai, 
Deerli , entrepris à la suite d'une favenr insigne qu'elle 
obtint ar l'entremise de sainte Anne. En 1732, une épidP.mi<~ 
affligea t cette localité ; chaque jour mouraient un grand· 

ua magnus populi concursus et peregrinatio perseverat, ita ut hie 
digiorum et henafactorum celebris evaserit. ( Bollandistes, 1725). 
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·nombre de paroissiens. Leur pensée dans ce moment de 
.grande détresse se tourna vers sainte Anne, et ils firent le 
vœu de venir en pèlerinage tous les ans à Bottelaere. Dès 

1le jour même l'épidémie cessa. Depuis 200 ans les habitants 
·de Deerlik se montrent fidèles à leur vœu. Pendant la 
guerre quand le pays était occupé par l'ennemi, et les ~eux 
-paroisses absolument isolées l'une de l'autre, un habitant 
de Deerlik franchit au péril de sa vie la zone prohibée pour 
venir, au nom de tous ses compatriotes, accomplir le pèle­
rinage promis. 

En 1932, date du deuxième centenaire, 1200 pèlerins de la 
paroisse sont venus renonveler le vœu de leurs ancêtres, et 
à cette occasion une statue monumentale de la Sainte (6 m. 
de haut) a été érigée à l'entrée de la paroisse. 

La fête du 26 juillet, fréquentée par un grand nomb1 e 
d'étrangers, garde néanmoins un caractère particulier cie 
dévotion locale. Deux fois pendant l'octave, tous les parois­
siens font, musique en tête, la procession à travers cha~ps 
à huit chapelles, érigées ici et là en l'honneur de samte 
Anne, et qui renferment chacune d'elles un bas relief repré­
sant une scène Je sa Légende. Une dévotion également 
aimée des pèlerins consiste à prier devant tel on tel de 
ces édiculf's. 

Ce qui fait honneur à la localité, c'est que les pèlerins les 
plus dévots à sainte .Anne, ce sont les paroissiens eux-mêmes. 

Tous les mardis de l'année (1), une messe solennelle est 
chantée dans l'église paroissiale, et la nef qui est pourtant 
vaste est quasi-complètement occupée par les assistants~ 

Depuis 1763 il existe à Bottelaere une « Gilde de sainte 
Anne >> pour les hommes; c'est un honneur très apprécié 
que d'en faire partie. lls ont leur place réservée da~s le 
grand chœur de l'église le premier dimanche du rr.ors, et 
ce sont toujours eux qui portent en procession la statue 
miraculeuse. 

Mais le rayonnement de la dévotion ne se limite pas à la 

(1) De temps immémorial le mardi est le jour consacré à sainte Anne. 
C'est la Rhénanie, eroitcon, qui a, la première, établi cet usage. 
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paro sse. En dehors même des deux solennités de la Pente­
côte et du 26 .iuillet, des groupes imposants des pèlerins, 

es paroisses, Jes communautés, des collèges - s'y 
ren ent tous les ans pour se recommandet· au patronage de 
la M're de Marie. Et. nous faisons des vœux pour que ce 
patr nage soit de plus en plus apprécié. 

(d'après les renseignements communiqués par 

s. BLANQUAERT. 

curé de Botte/aere). 

SAINTE ANNE AU CANADA 

« Le Canada est la Bretagne de t'Amérique, comme la Bretagne est 
le Canada de la France, » disait, dans sa conférence d'adieu, un prédi­
cateur de carême à Notre-Dame de Montréal, un Breton. Et l'historien de 
Sainte Anne de Beaupré, le R. Père Bélanger, Rédemptoriste, ne craint 
pas de dire que « les ressemblances marquées entre l'âme bretonne et 
l'âme canadienne indiquent clairement un lien df: parenté spirituelle : 
c'est la même mère qui les a formées. 

Vers 1624, au temps où Dieu se servait d'un pauvre labou­
reur, à l'âme simple et docile, Yves Nicolazic, pour retirer 
miraculeusement du champ du Bocenno l'unique objet qui eût 
échappé aux fureurs sacrilèges, la statue de la Sainte, - de 
hardis pionniers se dirigeaient vers les terres nouvellement 
découvertes par le navigateur breton de Saint-Malo, Jacques 
Cartier. Qu'ils vinssent, de l'Ile-de-France, du Perche, du 
Poitou, et surtout de la Bretagne, tous apportaient avec eux 
dans la Nouvelle France la dévotion envers la Mère de 
Marie. 

« Le 26 juillet 1625, avait lieu la bénédiction de la pierre 
angulaire du nouveau sanctuaire de Sainte-Anne d'Auray 
au milieu d'un concours de trente mille pèlerins accourus 

7 



de tou es parts, parmi lesquels plusieurs peut-être devaient 
plus t rd traverser au Canada /les années suivantes. On a 
même dit que Champlain, alors en France, s'y trouvait avec 
plusie rs futurs missionnaires de la Nouvelle-France. 

« L 4 juillet 1632, sur le commandement d'Isaac de 
Rozill , la frégate royale L'Espérance en Dieu partait 
d'Aura , escortant deux transports. L'expédition qui avait 
pour ission de reprendre possession de Port-Royal et de 
toute l' cadie, en exécution du traité de S&int-Germain-en­
Laye, s composait de 300 hommes d'éli te, recrutés surtout en 
Tourai e et en Bretagne, tous engagés célibataires, sauf une 

e ou une quinzaine qui étaient mariés. Trois Capucins 
ient ou se substiluaient aux Récollets qui depuis 1619 

desser aient l'Acadie. 11 est évident que les futurs Acadiens 
ne quit èrent pas Auray sans mettre leur voyage sous la pro­
tection e sainte Anne. » 

Nous ne pouvons pas ne pas mentionner, à la suite des 
historie s, certaines coïncidenees dans lesquelles on avait 
déjà v comme une intention délicate de la Providence 
voulant que sainte Anne fût honorée au Canada. 

Ainsi en 1535, lois du second voyage de Cartier, sainte 
Anne av it manifesté sa protection envers le hardi Malouin et 
ses mat lots : « Partis de Saint-Malo, le 18 mai, raconte-t-il, 
avec tro s navires : La Grande Hermine, la Petite Hermine et 
l'Emeril on du Port, nous navigâmes avec un beau temps 
jusqu'a 20• de mai. Alors le temps se tourna en ire, 
tourme te et vents contraires, comme jamais navires qui 
passère t la mer n'en eurent. I...e 25° jour de juin, nous 
p1 îmes us les trois la route vers la Terre Neuve, sans que 
nous ay ns nouvelle l'un de eautre. Nous y arrivâmes le 
7e jour d juillet, et primes terre à l'Ile des Oiseaux. Là, nous 
pûmes a tendre nos compagnons jusqu'au 26 du même mois; 
auquel il arrivèrent tous deux ensemble ... » (1) C'était la 
fête de s in te Anne. On s'imagine avec queUe joie nos marins 
réunis endirent grâce à leur miséricordieuse Patronne, 
port ass ré des navigateurs. 

C'est l 26 juillet 1606 que Champlain et Poutrincourt 

(1) Trois voyages au Canada ... Aux éditions du .Carrefour, Paris, · 

désignent le site de la future capitale de l'Acadie, Port­
Royal, appelée plus tard par les Anglais Anna polis. 

C'est le 26 juillçt 1609 que, pendant une exploration du lac 
qui porte son nom, Champlain côtoie l'Ile Lamothe où, 
cinquante ans plus tard, s'élèvera·le fort Sainte-Anne, et, de 
nos jours, la chapelle Sainte-Anne, dont nous parlerons en 

son lieu. 
C'est le 26 juillet 1615 que Champlain découvre le lac 

Ninissing. 
Enfin, c'est le 26 juillet de la même année, que le P. Le 

Caron, récollet, célèbre la première messe à Trois-Rivières. 
A\·ec le P. Bélanger, nous ne croyons pas que ce soient là 

de pures coïncidences, des espiègleries du hasard, mais hien , 
des signes providentiels du futur patronage de la Mère de 
Marie en Nouvelle-France. (1) 

Mais continuons l'histoire. 
Revenu au Canada après son voyage en France de 1625, 

Champlain trouva sa colonie dans une triste situation. Les 
établissements de l'Acadie et de la Gaspésie avaient été 
ravagés par l'amiral David Kerth, écossais huguenot, qui 
envoya un de ses officiers sommer Champlain de lui livrer 
sa chère ville de Québec. Celle-ci était sans défense. 
Champlain dut céder et voir en un jour l'anéantissement de 
vingt années de travaux. Toute la population, moins quatre 
familles, reprit le chemin de la mère-patrie. 

Mais sainte Anne n'avait pas abandonné son nouveau fief. 
Le 2 avril1629, le capitaine Daniel, de Dieppe, partait de 

France pour se porter au secours de Champlain. Arrivé le 
28 aoùt au Cap Breton, « il apprit, dit Benjamin Suite, que, 
deuxjours auparavant, Jacques Stuart, milord écossais, pré­
tendant que le Cap Bretoa appartenait à l'Angleterre, avait 
élevé un fort au port des Baleines .•. Daniel, à la tête de 
23 hommes, s'empara du fort, le rasa, et fit la garnison 
prisonnière. Puis il se rendit à l'entrée de la rivière Chibou 
où il construisit un autre fort, et y laissa une garnison avec 
deux Jésuites, les PP. Vincent et Vieuxpont, qui donnèrent 

(l) Georges Bélanger, op. cit., Ch, I. 



à ce fo tet à la chapelle attenante le nom de Sainte-Anne. » (1) 
Qua d Champlain revint au Canada, en 1632, après le traité 

de Sa nt-Germain-en-Laye qui remettait le Canada à la 
Franc '.il arrêta ses navires à la chapelle du Cap Breton et 
remer Ia la grande Sainte d'avoir tenu si fermement la clef 
du pa s pendant les trois sombres années de la domi­
nation nglaise, et d'avoir éloigné l~s hommes cupides et les 
héréti ues qui infestaient alors la colonie, afin d'y former 
un peu le selon son cœur (2). 

Mais arrivons au fait, tel que la tradition nous l'a conservé. 
qui se elie le pbs directement à la fondation de Sainte-Ann; 
de Bea pré. 

Vers l'an 1650, six pêcheurs bretons remontaient le fleuve 
Saint-. aurent pour regagner Québec, lorsqu'un orage les 
surpnt et les poussa sur des rochers. Déjà l'eau envahissait 
la chal upe, qui menaçait de couler, quand nos matelots se 
souven nt que jamais un Breton n'invoque sainte Anne sans 
qu'elle réponde, s'agenouillent au fond de la chaloup~ et 
jettent leur patronne ce cri : « Bonne sainte Anne, sauvez­
nous l > Et ils s'engagent par vœu à lui construire une 
chapell à l'endroit où elle conduirait leur barque. Aussitôt 
la mer se calme, et la barque accoste heureusement au 
ri vag~ ord du. fleuve~ en face de Beaupré ou le Petit Cap, à 
sept he es environ de Québec. 

Le v u des marins est historique, mais la chapelle qui en 
fut la ré lisation a donné lieu à des controverses. 

es Relations des missions, dit le P. Bélanger, IlOUS 

fait intéressant: un missionnaire visitait la côte nord 
ommencements de la colonie. Il trouva le long du 

fleuve, ntre Québec' et Tadoussac, une petite chapelle cons­
truite a paravant en branches de sapin et encore bien con­
servéé ; il y dit la messe avec grande dévotion. Si la critique 
modern n'était pas si exigeante, nous nous permettrions de 
dire qu c•était une miniature de cette chapelle des matelots 
qu'eux- êmes ou leurs fils devaient construire plus tard en 
1658. >> (3) Jusque-là, en effet, d'après des documents incon· 

(11 Bull tin des rech-erches historiques, 1896. 
(2) G. élanger, op, cit., Ch, III. 
(3) G, élanger, op. cit., Ch. VIII. 

testés, les habitants qui s'y étaient établis n'avaient ni église 
ni chapelle, et, pour ne pas les laisser tout à fait privés de. 
secours spirituels, la Compagnie .des Cent Associés donnait 
autrefois vingt-cinq écus à un prêtre .de Québec pour qu'il y 
fît chaque année quelque voyage (1). 

Enfin, en 1658, M. de Queylus, grand vicaire de l'Arche­
vêque de Rouen, et alors curé de Québec, touché de la 
dévotion des habitants de la côte de Beau:pré qui désiraient 
depuis longtemps avoir une chapelle où ils pussent recevoir 
les sacrements et assister au service divin, accepta l'offre 
d'un ancien matelot, Etienne Lessard, qui cédait volontiers 
une terre de deux arpents de front et d'une lieue de profon­
deur, située sur sa concession de Petit Cap. Il ne mettait 
d'autre condition à cette offrande sinon que, dans la présente 
année, on commencerait sans délai et qu'on continuerait, de 
bâtir une chapelle dans le lieu de ce terrain que M. de Quey­
lus trouverait le plus commode. Celui-ci accepta la proposi­
tion le 8 mars, alla peu après avec un maçon sur le terrain 
indiqué, et marqua lui-même au bord du fleuve Saint-Laurent 
la place pour la future église, qui serait dédiée à sainte Anne. 
Le 23 suivant, il délégua M. Vignal (martyrisé plus tard, en 
1661, par les Iroquois), chapelain des Ursulines de Q·1ébec, 
pour bénir la première pierre, qui fut posée par M. d'Aille­
boust, exerçant alors les fonctions de gouverneur général 
en lieu et place de M. le vicomte d'Argenson, non encore 
arrivé à Québec. 

A peine les ouniers, disent les historiens, eurent-ils 
touché l'endroit du prodige accompli en faveur des marins 
bretons et commencé le travail de la construction, que le 
miracle jaillit comme d'une source. Un infirme du nom de 
Louis Guimond, qui fut aussi martyrisé par les Iroquois en 
1661, et dont les descendants sont nombreux au Canada, se 
traîne péniblement sur le chantier, et, plein de confiance, jette 
trois petites pierres. dans la fondation. Soudain, une vie nou­
velle coule dans ses membres à demi-paralysés: il est guéri. 

Et les miracles continuèrent. 
Cette humble chapelle, dit le Guide du Pèlerin et du Visi-

------'-·· 
(1). Bulletin de·s're-èherches historiques, - juillet 1903. 



leur, d vint tout de suite chère aux habitants de la côte de 
Beaup é, mais plus particulièrement aux marins, dont la 
plupar , avant de s'embarquer, venaient se recommander à 
celle q i est la « Patronne des nafJiaateurs )) et lui demande 

b . 

protect on dans les dangers sans nombre de l'immense 
océan t du grand fleuve. 

On~· p~ela la Chapelle des Matelots, parce que construite 
en exe utwn du vœu des matelots bretons par les habitants 
de Bea pré, la plupart gens de mer. 

. Mais comme elle était trop près du fleuve, elle fut immé., 
d1atem nt endommagée par les eaux de la marée haute et 

' Il ' ' avant u e e ne fût achevée, on décida, en 1661, de la 
trans po ter un peu plus loin (elle était en bois) et de la 
transfo mer en une construction plus solide et plus vaste, 
car la f ule des pèlerins augmentait. Le 26 juillet de cette 
même a 'née, on y vit jusqu'à mille ou douze cents commu­
niants, t les rpirac!es ne cessaient de s'y opérer. La Véné­
rable M re Marie de l'Incarnation, fondatrice des Ursulines 
de Qué ec, écrivait en 1665: (( A sept lieues de Québec, il 
Y~ un ourg appelé Je Petit Cap, oü il y a une église de 
samte. nne, dans laquelle -Notre Seigneur fait de grandes 
mervell es en faveur de cette sainte Mère de la Très Sainte 
Vierge. On y voit marcher les paralytiques, les aveugles 
re~ouvr r la vue, et les malades de quelque maladie que ce 
soit rec uvrer la santé. » 

En 16 7, leP. Le Mercier, alors supérieur des miÉ'sions de 
la Nouv lie-France, écrivait dans les Relations: « Il semble 
que Die I a voulu choisir en nos jours l'église de Sainte­
Anne du Petit Cap, pour en faire un asile favorable et un 
re.fuge a suré au~ chrétiens de ce Nouveau-Monde, et qu'il a 
mis ~nt_r .le~ mams ,de cette Sainte un trés,or de grâces et 
d~ bene Ictl~ns, quelle départ libéralement à ceux qui la 
reclame t devotement en ce lieu. C'est assurément pour 
cette mê e fin qu'il a imprimé dans les cœurs une dévo­
tion sin ulière et une confiance extraordinaire ~n la 
protectio - de cette grande Sainte ; ce qui fait que -les 
peuples reco.11.rent dans tous leurs~ besoins, et qu'îls :en 

des secours très signàlés et très extraordinaires 
' us voyons dans les merveilles qui .s'y sont opérées 

depuis six ans... De si heureux événements nous font 
espérer que Dieu, par l'intercession de sainte Anne, 
comblera en ce saint lieu de mille bénédictions tout ce 
nouveau pays. » -

Ce qui contribua encore à augment~r la ~er~eur. des 
pèlerins, fut une statue de la Sainte, en bois dore, d environ 
deux pieds. de haut, apportée de France, et ,à laquelle on 
donna de suite le titre de statue miraculeuse. Placée d'abord 
à l'intérieur de l'église, elle fut ensuite mise dans une niche 
de pierre au portail du sanctuaire, afin que tous les pèlerins 
la pussent voir. Elle y resta pendant deux siècles. Cett~ 
statue a vu à ses pieds les humbles et les grands, et parm1 
ceux-ci en 1666, Mgr de Laval qui attribuait à sainte Anne 
les meilleurs succès de son apostolat, le Gouverneur 
Marquis de Tracy et son épouse, l'Intendant Talon, « le 
plus éminent gentilhomme que la ~rance ai: e~voyé au 
Canada, qui inscrivit son nom sur la hste des pelerms; ~lus 
tard il témoigna qu'en deux circonstances notre Samte 
l'avait sauvé d'un danger imminent sur la mer. J (1) 

Les Sauvages eux-mêmes, -Hurons, Iroquois, Micmacs 
convertis, -venaient à l'envie rendre leurs hommages à la 
Bonne sainte Anne. 

Anne d'Autriche, qui attribuait à sa sainte Patronne la 
naissance d'un fils qui devait être plus tard Louis XIV, ne 
se montra pas moins généreuse envers Sainte-Anne du Petit 
Cap qu'envers Sainte-Anne d'Auray et Sainte-Anne d'Apt. 
Elle lui envoya une magnifique chasuble brodée d'or, de 
soie et d'argent. Elle fut toujours une ardente propagatrice 
du culte de sainte Anne. 

Le 2 décembre 1667, Mgr de Laval décréta la fête de 
sainte Anne obligatoire dans tout le territoire de la Nou­
velle-France : « Nous le confessons, écrivait-il, rien ne 
nous a aidé plus efficacement à soutenir le poids de la 
charge pastorale dans cette église naissanie que la dévotion 
spéciale que portent à sainte Anne tous les ha~itants du 
pays, dévotion qui, nous l'assurons avec certitude,- les 
distingue de tous les autres peuples. , 

( 1) Bélanger, op. cit., ch. IX. 



Mai on rêvait un temple plus vaste ; et en 1676, (1) une 
nouve le église de 100 pieds de longueur, 36 de large et 
40 de auteur et construite en pierres, succéda à l'église en 
colom ages pierrottés, et avec les matériaux de la chapelle 
des M telots on construisit la chapelle commémorative. 

Cett église de 1676 fut le rendez-vous pendant deux cents 
ans de pèlerins de Ja Nouvelle-France et des Etats-Unis, . 
c'est-à dire jusqu'en 1876, époque à laquelle la reconnais­
sance e tout un peuple éleva un vaste sanctuaire à la gloire 
de la onne sainte Anne. Pendant l'été de l'année suivante . ' on y Vl plus de 40.000 pèlerins. 

Les ois prêtres séculiers qui jusque-là desservaient la 
paroiss , ne suffisant plus au ministère du pèlerinaO'e 
u h . o• 
1 arc e êque de Quebec, Mgr Taschereau, confia l'œ:1vre 
des pèl rins aux Rédemptoristes et dès lors le pèlerinage prit 
un élan merveilleux. 

Le 5 ai 1887, Léon XIII, qui avait élevé quelques mois 
aupara ant le sanctuaire au rang de BasilifJue mineure, 
accorda le privilège de couronner sainte Anne. 

Hélas ! le 29 mars 1922, un violent incendie détruisit en 
trois h ures ce que la piété des fidèles avait édifié en trois 
siècles. L'épiscopat canadien refit le geste de 1872, et la 
charité e tout un peuple, ainsi que des dévots à sainte 
Anne d s Etats-Unis, permit d'élever à l'endroit même où 
les mat lots bretons avaient miraculeusement débarqué, et 
où le~ p emiers colons avaient érigé, en 1658, une chapelle 
en bOis, le plus grand édifice religieux du pays, d'après les 
plans d' n architecte parisien, M. Maxime Roisin. 

La no velle Basilique, en style roman du XII• siècle, a 
325 pied de longueur sur 135 de largeur aux nefs qui sont 
au nom re de cinq, et de 200 pieds aux transepts. Deux 
tours en granit surmontent le portail à 285 pieds de hauteur. 

Une c ypte qui peut contenir 1.000 personnes, est des­
tinée à s rvir de lieu de culte pour l'hiver. 

La Ba ilique de Sainte-Anne de Beaupré, dit Robert de 

(1) A la uite d'un Mandement Collectif des évêques de la Province de 
Québec, so licitant la générosité des fi<lèles, le 12 mai 1872. 

Rumilly, est le véritable sanctuaire nation~! d~ Canad~, et 
il n'a pas perdu son caractère français. Mats c est aussi le 
pèlerinage le plus fameux de l'Amérique du No~d, et l'?n 
y vient de loin, de Boston, de New-York, de Phtladelphte, 
de la Nouvelle-Orléans, de Chicago, et de l'Ouest, des 
Rocheuses, de Californie, traversant tout le continent améri· 
cain. On y vient en groüpes, on y vient seul, en auto, en 
train, en bateau ... » (1). 

Dans une statistique publiée par les Annales de ~a ~onne 
Sainte Anne on compte de 1879 à 1929, 9.123.140 pelerms et 
visiteurs, et' 7.460.998 communions pour 6.535 pèlerinages. 
Les facilités actuelles de transport font qu'on voit par an au 
moins 400.000 personnes à Beaupré, et, ces dernières 
années 5 à 600.000. On marche peu au Nouveau Monde. 
Cependant Rumilly cite des pèlerins de Montréal qui ont 
marché 180 milles et un chef de gare du Nouveau-' . . 
!Brunswick qui a fait 480 kilomètres à pied pour vemr a 
Sainte-Anne de Beaupré. 

Sainte-Anne de Beaupré possède, comme Sainte-Anne 
d'Auray, une Scala Sancta reproduisant celle de ~orne. Elle 
est placée sur une éminence qui domine tout le vtllage. 

Un trait commun à tous les pèlerinages, c'est la fontaine. 
Beaupré ne fait pas exception. La source jaillit d~ la col~ine 
à quelques pieds seulement de la chapelle. c?mmemora!tve. 
On lui attribue un grand nombre de guerisons depms le 
milieu du siècle dernier où les pèlerins ont commencé à 
faire usage de son eau. . 

A flanc de coteau, les pèlerins parcourent un chenun de 
croix aux personnages de grandeur naturelle, coulés par une 
fonderie de Vaucouleurs. 

Filiales de Sainte-Anne de Beaupré. 

cc Il faudrait un volume pour décrire la magnifique, pour 
ne pas dire l'incroyable expansion du culte de sainte Anne 
au Canada et aux Etats-Unis, depuis Beaupré jusqu'à la 
région des Grands. Lacs et jusqu'à la baie d'Hudson ; puis de 

( 1) R. Rumilly, op, c, p. 149. 



là dan les Antilles, et bien au delà. » Ainsi s'exprime le 
P. Ch rland dans sa Sainte Anne d'Amérique. . 

Con entons-nous de mentionner seulement au Canada: 
Sainte Anne d't Bout de 1' Ile ou de Montréal, Sainte-Anne de 
Varen es, Sainte-Anne de Yrrmachiche, Sainte-Anne du Cap 
Santé, ainte-Anne de la Pérade, Sainte-Anne de la Poca,ù!re 
q11~ ab ite un collège classique et une école d'agriculture, 
Sarnte- 4nne de Ristigouche, centre de la dévotion de nos 
bons e pieux amis les Micmacs à leur Patronne et dont 
l'églis est desservie par les PP. Capucins ; Saint:·Anne de 
Sorel, e Prescott, d'Ottawa, du Saguenay, Sainte-Anne des 
Plaine , Sainte-Anne des Monts, Sainte-Anne du Sault ... 
etc., et . Sainte Anne a donné son nom à 72 paroisses ou 

s au Canada seulement. Nous ne pouvons cependant · 
passer ous silence Sainte-Anne des Chênes dans le Manitoba 
fondée n 1859 par un missionnaire breton, le P. Lefloch: 
oblat d Marie-Immaculée, et qui est aujourd'hui pour le 
Nord-0 est ce qu'est Sainte-Anne de Beaupré pour la 
. de Québec, un sanctuaire où tous les catholiques 

VIendra t retremper leur foi et leur esprit national. Il y a 
aussi d si miracles à Sainte-Anne des Chênes en 1898 en 
1911, en 1924, en 1925 et ils continuent, témoignant cl~ire­
ment q e la dévotion à la Mère de Marie a pris racine pour 
longtem s au Manitoba et que la grande Sainte y répond 
av~c cet e ~ême bonté gérréreuse qui, depuis trois siècles, 
~u1 ~co qms tant de cœurs sur le sol québécois (1). Comme 
a Samte Anne de Beaupré, les RR. PP. Rédemptoristes s'y 
dévouen au service des pèlerins. 

Il faud ait un autre volume pour l'histoire de la dévotion à 
sainte A ne aux Etats-Unis. Toutes les grandes villes ont 
leur sai te Anne : New-York, Chicago, Baltimore, Boston, 
Brookly , Philadelphie, Albany, Cincinnati, La Nouvelle­
Orléans, Saint-Louis (.Missouri), Manchester FaU-River 
Détroit, tc. Actuellement, dit le P. Bélanger, 'plus de den~ 
cents pa oisses ou missions aux Etats-Unis, réparties dans 
quatre-vi gt deux diocèses, portent le -nom de sainte Anne ; 
et tous c s sanctuaires sont reliés à celui de Beaupré dans 

(1) Pèler nages canadiens. Article duR. P. Laplante, C. SS. R. 

une union étroite ; et on peut dire· que Sainte-Anne de 
Beauoré est comme le cœur religieu.r; de toute l'Amérique 
du Nord. 

Mais nous ne pouvons terminer cet article sans parler de 
Sainte Anne du Lac Champlain. 

Champlain est le premier homme civilisé qui ait vis~t~ les 
iles de ce lac aujourd'hui appelé de son nom. Le 26 JUillet 
1609, comme nous l'avons dit, il passait devant une île de 
sept milles de long sur deux de large, où cinquante-sept ans 
plus tard, Pierre de Saint-Paul, sieur de la Mothe, accom­
pagné de plusieurs officiers et soldats bretons, ent_re aut.re_s 
Olivier Morel de la· Durantaye, capitaine comme lm au regi­
ment de Carignan, construisit un fort qu'il dédia à sainte 
Anne. L'île elle-même fut appelée Ile Lamothe. A ce fort fut 
ajoutée une chapelle au moins ~n 1_668, quan.~ Mgr de Laval 
vint visiter cet établissement. C était la premiere chapelle de 
-sainte Anne dans les Etats-Unis. 

Mais ce fort fut bientôt abandonné et tomba en ruines, et 
avec le temps, la ehapelle, les cabanes et les palissades, 
tout disparut. , . . 

Il appal·tenait encore à un Breton, ~I. i abbe Kerbdou, 
curé de l'île Lamothe, en 1890, · de remettre l'île sous le 
patronage de sainte Anne. Enc?uragé par son évêque, Mg~ de 
Goësbriant aussi bon fils de Bretagne que bon fils de sarnte 

' . . ' 
Anne qui, dans sa cathédrale de Burlmgto~, av~It ~o~~acre 
un autel en marbre à sa Sainte préférée et lm avait dedie une 
des principales églises de son diocèse,. celle de Milton, 
l'abbé Kerlidou, moyennant des aumônes et des sacrifices 
personnels, acheta l'emplacement de l'~n.cien fort, y éleva 
une belle statue à sainte Anne, constrUISit une cha pelle et 
·une petite résidence pour le prêtre, et y établit un pèleri-

nage. . . . 
Et crue devient le Canada sous ce pOISSant et bienfaisant 

·patronage? .. 
Il n'est pas plus que nous exempt des m1seres cont,em­

poraines. Mais tout de même voici ce qu'a pu écri~e~ un 
prêtre éminent de là-bas: On a parlé s?~vent du m1r~cle 
canadien. Or le miracle canadien le VOICI: Nous devriOns 
-être morts depuis cent cinquante ans, avoir perdu le parler 



de Fr nee et perdu la foi de Rome. Or le français nous tient 
toujo rs aux lèvres, et la foi romaine au cœur. 

Et ela c'est le miracle de sainte Anne (1). 

t Dom. GILDAs, o cist. 
Abbaye cistercienne de N.-D. du Lac (Canada). 

(dans l monde: Jean-Marie RoPERT, de Ploërdut). 

- L rsque, à la fin du XIX• siècle, une relique insigne de la Mère 
de Mare eut été accordée par le Souverain Pontife, à Sainte-Anne de 
Beaupr , · cette relique fut déposée pendant quelques jours dans la 
cathédr ede New-York avant d'être transportée au Canada. Or elle y 

des manifestations de piété extraordinaires, et l'on signale 
elques miracles obtenus à cette occasion. 

tuellement au Canada français, les miracles et les faveurs 
accordés par sainte Anne sont tellement fréquents, qu'on l'appelle 
là-bas « a grande thaumaturge de l'Amérique du Nord. » 

1933, la neuvaine préparatoire à la solennité du 26 juillet a 
été prêc ée par radiophonie à toute l'Amérique du Nord. Et ç'a été de 
l'enthous asme. 

- La dévotion des Canadiens pour leur patronne va toujours 
t ; on le constate tant par les pèlerinages incessants qu'ils 
ent à son sanctuaire de. Beaupré que par le soin qu'ils ont 

tous de pl cer son image dans leurs maisons .. 
Mgr M rquet, dans un discours mémorable qu'il prononça à Beaupré 

en 1925, isait: << Le culte de sainte Anne doit être considéré comme 
une partie intégrante du patrimoine spirituel des catholiques canadiens. 
C'est à ce te dévotion sincère, ininterrompue, que nous devons pour 
une bonn part l'exceptionnelle puissance de. vie de nos familles et de 

,- << J' ffirme sans hésiter que le culte de sainte Anne forme un des 
éléments c nstitutifs de l' â "l!e canadienne » (Mgr PAQUET). 

ères du premier concile de Québec déclarèrent que << sainte 
Anne sem le avoir adopté comme son domaine propre le pays cana­
dien »;et · s ajoutaient : « La route qui conduit à l'église de Beaupré 

(1) La bo ~Je sainte Anne. Ch. XXXI, p. 173. cf, le R. P. Charland. 
·0. P :Saint Anne d'Amérique, 

.IVV-

'l · _ confiants et recueillis en 
est parcourue par une foule de pe erms 
allant, joyeux et consolés au retour. » 

- Au fond de tout cœur vraiment canadien il y a de la tendresse 

sainte Anne. (Laure CoNAN). . d 
pour . M Bourget disait : « Sainte Anne aime le Cana a, et 

Un evêque, gr ' 
1 

h. . 
d. t son peup e c eri. » le peuple cana Ien es Fr. YvEs. 



SAINTE ANNE A CEYLAN 

-Anue, de Tabvila est aux Ceytandais ce qu'est 
C ~~e d Auray aux Bretons et Sainte-Anne de Beaupré 

aux a a Iens: même popularité, mêmes foules même f 
veur. ' er-

, ~:Ile de Talavila est située dans un désert de sable 
et a pre uere vue, on la croirait inabordable p . d ' 
1 · 1 d · . our y atlem re 
e peer n Oit parcourir une o-rande lieue de d ' 

vantes t brûlantes où l'on "'enfonc , t._ unes mou-
' "' e a ci.J!i:lque pas ce n'est 

qu en s attelant avec les bœufs et ' 
' f en poussant aux roues 

qu on a t avancer les charrettes. ' 
· Mais u bout du voyao-e l , . .1. , ,., ' que emerveillement quand au 

mi Ieu un large massif d . ' ' , . e cocotiers, on apercoit l'é li 
une vas e eghse en pierre de taille et l . g s?, 
d ' aux co onnes en bois 

ur, pre que neuve encore, datant de cinquante ans au plus. 

QueUe est l'origine de cette dévotion I. 1 , 1 · d · · mp antee ainsi en p em e ert ? On l'ignorfl. 

d Une tr di~ion orale existe, très vague et sans la . d 
ocume tatwn, et l'on serait t t, . mom re 

détails ' . . 1 en e, en exammant certains 
Sainte-'A ~ev~~~ stmp e:ent_ une réplique des origines de 

' . . uray, a aptees aux mœurs de ce pays. 
~ opmwn actueHe des missionnaires c'est que Fév T 

satwn d. Ceylan était antérieure à l'ar~i vée des H ll·andge. I-
les premi r · .- . o an ais s convertis etaient déjà fa mir . , ' 
de sainte Anne L . Iarises avec le culte 
' . , . orsque les protestants occupèrent l'île et 

s apphqu rent à y détruire toute trace de c th l' . l 
h 't' h' a o ICisme es c re Iens cac erent les statues d l . ' l d, . ' e eurs saints, et ce serait 

a ecouv rte d une de ces statues celle d . 
· · d · · ' e samte Anne qu1 aurait eterrmné dans le pays 1 ' 

dévotion. e mouvement actuel de 

Deux grands peuples fréquentent ce Pèlerinage : les 
Tamouls et les Singhalais, mais séparément: chacun d'eux 
a neuf jours pour faire ses dévotions: la première série 
commence le 6 juillet, et la seconde se termine le 25. Au 
cours de ces trois semaines, on compte 50 à 60.000 pèlerins 
chaque année. 

A cette occasion une ville s'élève comme par enchantement 
autour de l'église, une ville comprenant plus de 4000 mai­
sonnettes avec de nombreux bazars, véritable ville avec ses 
rues tirées au cordeau et portant chacune un nom ; c'est 
une ville complète avec sa grande place, ses marchés, ses 
hôtels, ses bains, son bureau de poste, son hôpital, sa gen­
darmerie aux bras croisés, sa prison sans pensionnaire: 
C'est la ville des pèlerinages. Un mois après les fêtes, il 
n'en reste plus trace. Mais l';mnée suivante, elle sera encore 
là, exactement }a même. 

Après la physionomie de la station, voici maintenant la 
physionomie des pèlerins. 

Hommes et femmes, chrétiens et païens, après avoir revêtu 
leurs beaux costumes, s'en vont portant des cierges ou de 
jeunes pousses de cocotier, se prosterner sur le sable 
devant la grande façade de l'église. Là on allume les cierges; 
tous ensuite se traînant sur leurs genoux, se dirigent vers 
l'intérieur ùe l'église et de là jusqu'à la statue miraculeuse. 
Arrivés à l'autel, ils y fixent leurs cierges ; et alors, sans 
respect humain, chacun et chacune exposent tout haut sa 
demande. 

Ecoutez cette temme ; elle dit : « 0 mère, donne-moi des 
enfants, je n'eu ai encore, que 3, 4, 6 (le nombre varie de 
l'une à l'autre}, donne-m'en d'autres; j'élèverai bien tous 
ceux que tu me donneras >>. 

Ecoutez-en d'autres à côté : « J'ai une infirmité, guéris 
moi». Et l'infirmité est longuement décrite. 

- « 0 mère, je suis en procès (et l'affaire est détaillée 
tout au long), fais que je gagne mon procès ». 

Les supplications varient à l'infini, chacun exposant à 

haute voix sa requête à la Sainte, comme s'il était seul avec 
elle. Puis comme s'ils étaient sûrs d'être exaucés, ils dépo-
sent leur offrande devant la statue. · 



L'o rande, qu'ils appellent leur« vœu » et qui consiste 
so~ve t ~n un ex-voto, est- comme à Sainte-Anne d'Auray, 
et, Je c 01s, dans la plupart des lieux de pèlerinage,- un sym­
bole d la faveur obtenue; des bras, des jambes, des berceaux, 
des o tils! des croix, des cœurs, des ancres, des bracelets ; 

~-u~ peut correspondre à une douleur ou à une espé­
rance ICI-bas : non pas moulés dans la cire comme chez 
nous, ais découpés dans une mince feuille d'argent. 

Le « vœ.u JJ c~nsi~te.aussi quelquefois à monter la garde 
au san tuaire, c est-a-dire à y passer des jours et des nuits 
sans tr ve, ou encore à s'y faire baptiser. 

Les aveurs spirituelles accordées par sainte Anne sont 
nombr uses, en effet, et on signale surtout de fréquentes 
conver ions (1). 

On s it que les cas de possession ne sont pas rares dans 
les rég ons païennes ; aussi chaque année Talavila recoit la 
visite d un certain nombre de possédés. Leurs cris et ·leurs 
mouve ents apitoient les foules qui ne cessent de prier 
pour eu . Pendant la messe et le soir pendant le salut, on les 
attache · une croix de pierre devant le porche de l'église 
et c'est à que le missionnaire vient les exorciser. ' 

?h.ac n.e des .neu,vaines se termine par une procession, 
qm tien a la fois d une manifestation pieuse, d'une exalta­
tion un peu barbare, et l'on dirait presque parfois de la 
supersti ion. La statue miraculeuse est placée sur une vaste 
plat~-for e .en l~urds madriers, q~e des centaines d'épaules 
souleve t btentot comme une paille légère. A ce moment 
une pou sée violente se fait, chacun tend les mains comme 
pour to cher la statuette, on lui jette des eaux de senteur 
des drag· es, des pois bénits que l'on ramassera ensuite dan~ 
1~ sab,le n guise de ;emèdes ou de talismans. Et la proces­
sion s av nee au bruit des fusillades, au son des cloches et 
de la mu ique, au chant des cantiques, vociférés en vingt 
langues iverses. 

(1) « Je e saurais dire s'il y a eu de vrais miracles, mais c'est par 
milliers qu l'on y compte les faveurs obtenues « Témoignage d'un 
missionnair », 

Lorsque au bout d'une heure, le cortège débouche en 
vue du rivage, le spectacle tient vraiment de la féérie. Mais 
tout à coup, spectacle inattendu, des milliers de pèlerins se 
détachent du cortège, et se précipitent vers le rivage de 
l'Océan. Pourquoi? C'est qu'une légende assure que les 
poissons sortent leurs têtes de l'eau pour saluer sainte Ann.e 
au passage, et on veut les voir. Bien entendu, on ne l~s V?It 
jamais; mais on s'en console en pensant qu'une vague mdts­
crète ies aura sans doute dérobés aux regards, ou que leur 
salutation rapide a déjà eu lieu ; et les curieux, remettant 
leur espoir à l'année suivante, s'empressent de rejoindre la 
procession. · 

Au moment où le cortège rentre à l'église, un prêtre prend 
la statuette entre ses bras pour la reporter à son autel, mais 
c'est au risque de perdre la vie. L'enthousiasme de la foule 
est monté à son point culminant, et chacun veut faire per­
sonnellement ses adieux à la Sainte en touchant sa statue. 
Plus d'un missionnaire a été renversé dans ces bagarres et 
piétiné par la foule. 

La clôture de la neuvaine a un lendemain traditionnel. Les 
15 ou 20.000 pèlerins ont apporté des offrandes en nature, 
du riz et des condiments variés. Tous ces apports doivent 
être consommés sur place, sous peine de se perdre ; et ce 
sont alors des agapes aussi fraternelles que celles de la pri­
mitive Eglise. Tous les convives s'alignent sqr le sol, prêts 
à recevoir, sur une feuille de bananier, les portions qui 
reviennent à chacun, les pauvres devant être plus abondam­
ment servis; l'évêque dit le Benedicite solennel, et la distr_i­
bution commence. Mais avant la fin du repas, voyez le som 
avec lequel on met en réserve une petite part du « riz de 
Sainte-Anne » que l'on emportera chez soi, de même qu'on 
emporte un laurier bénit, comme une sauvegarde du foyer. 

Nous avons dit que beaucoup de pèlerins y sont venus à 
pied, mais un grand nombre aussi y viennent en charrette 
à bœuf, et alors a lieu, une cérémonie à l'instar de celle de 
saint Cornély en Carnac: un missionnaire n'est pas de trop 
pour asperger, pendant deux jours, les placides animaux 
qu'on vient lui présenter. 

Au départ du dernier pèlerin, à l'issue de la seconde neu-
8 



vaine, e silence planera de nouveau sur la plaine sablon­
neuse . et Ta.Iav~la ~e se~a encore qu'un désert pendant 
~~è7:oi · Mais ~ an~ee suivante sainte Anne qui aime son 

~ylandais, 1 appellera de nouveau dans la solitude 
comme SI elle avait pris comme devise ici le mo• de l'É . 
ture; d cam .eum in solitudinem et loquar ad cor ~us. cri-
1 Le sa ctuaire de Talavila n'est pas le seul à Ceylan d 
equel n honore sainte Anne. Au seul diocèse de Colo ~ns 

·on corn te dou · l' · 1 . m o, ze eg Ises qm UI sont dédiées. 

P. FALHER o. M. I. 

D'après le P. DucHAUSSOYETLE P. LEFRÈRE. 

SAINTE ANNE EN PROVENCE 

Le culte de sainte Anne dans la ville d'Apt remonte au 
moyen âge, et peut-être plus haut. 

Ses origines reposent sur deux récits dont le caractère 
historique est également contesté. 

C'est d'abord la venue en Provence de la famille de 
Béthanie, qui aurait emporté avec elle, dit-on, les reliques 
de la grand'mère de Jésus. 

C'est ensuite la présence de Charlemagne à Apt, avec la 
découverte imprévue des reliques de sainte Anne jusque là 
ignorées. Or, de récents historiens du grand empereur 
prétendent qu'il n'a jamais passé par cette ville. 

Nous n'avons pas ici à prendre position dans un débat 
qui est étranger à notre programme. Ce qui nous intéresse 
uniquement dans ce Congrès, c'est, quel qu'en soit le point 
de départ, le culte que la ville d'Apt a rendu à sainte Anne. 
La base de la dévotion, qui est réelle et très vive, c'est la 
croyance qu'on y possède ses reliques. 

Les reliques qui s'y trouvent, l'Eglise a de tout temps 
permis de les vénérer, mais sans jamais se porter garant de 
la légende provençale qui attribue à saint Lazare leur arrivée 
en Gaule. Du reste la présence de reliques a toujours eu 
dans la dt>votion à sainte Anne une importance très secon­
daire. S'il y a des reliques exposées à la vénération publique, 
on les baise avec respect; on est heureux de les posséder, 
mais s'il n'y en a pas, la dévotion s'en passe. 

C'est au XIV• siècle seulement que le culte de sainte Anne 
s'affirme nettement à Apt avec un office spé~ial. Le pape 
Urbain V y vint en pèlerinage en 1365. En 1484, des indul­
gences considérables ayant été accmdées à l'Eglise apté­
sienne par le pape Innocent VIII, cette nouvelle, dit un 



histori , « mit en tel émoi les populations méridionales, 
que de tous les pays d'alentour affluèrent à Apt des 
milliers de pèlerins », ... moins sans doute pour vénérer les 
relique que pour gagner des indulgences. Et voilà l'origine 
du mot ardon. 

Tel e t le premier témoignage documentaire relatif au 
caractèr populaire du culte de sainte Anne à Apt. Dès lors 
on vit la Provence invoquer la Mère de Marie à l'unisson avec 
la Rhén nie, et participer elle aussi à l'expansion extraordi­
naire d son culte, en ce xve siècle qu'on a justement 
appelé, u point de vue dévotion, le siècle de sainte Anne. 

Des r is, des reines, des grands seigneurs s'y rendaient 
en pèle inage; on y vit, au X VIl• siècle, la reine Anne 
d'Autric e avec ses dames d'honneur. 

Bref, c était un lieu de grand pardon. D'incessantes faveurs, 
accordée par la Sainte, récompensaient la dévotion des 
pèlerins, et en même temps l'encourageaient. 

Après la Révolution, le Pèlerinage reprit sa vogue ; et 
dans le c urs du XIXe siècle, deux fêtes caractéristiques ont 
rappelé ' l'attention de la France entière l'importance de 
ce sanctu ire historique. 

En 18 2, les jeux floraux y tinrent leur assise, et un 
tournois oétique y fut institué en langue provençale. Le 
Midi une ois de plus se leva pour chanter ; et tout naturel­
lement « la doüce aïeule de Jésus » fut l'héroïne de la fête 
et la féco de inspiratrice des félibres. 

Un aut e concours de peuple plus solennel encore eut lieu 
15 ans pl s tard. En 1877, l'archevêque d'Avignon était Mgr 
Anne Dub euil, ancien évêque de Vannes, celui-là même qui 
avait déci é l'érection à Sainte-Anne d'Auray d'une basilique 
qui fût di ne de la Bretagne. Il avait assisté au couron­
nement d la statue bretonne, et il obtint du pape que fût 
également couronnée la statue provençale. La cérémonie 
eut lieu e présence d'une foule immense dont « l'enthou­
siasme, di -on, surpassait même la foi. » 

Depuis e.s journées de triomphe nous aimons à croire que 
la dévotio de la Provence pour « la douce aïeule de Jésus » 

n'est pas e trée en sommeil. Et nous souhaitons que se réa­
lise encore au xxe siècle l'observation du vieil historien de 

- ...... -

1606. « 11 n'y a Marseillais, si petit soyt-il, qui, à l'~xem~l~ 
de ses père et mère, ne soyt intérieurement affectwnne a 

ceste saincte patronne. » 

Pendant la procession traditionnelle - lisons-nous dans u~ récent 

d _ les pèlerins accourus tt-ès nombreux à la fete, ont 
compte-ren u, . · · 0 s 
accompli le rite symbolique et pittoresque qm consiste a pass.er ~ u 
la châsse de sainte Anne, se mettre sous sa mate~nelle pr?tectwn 

L 
· . · • d'Apt nu'on appelle le « voile de samte Anne l>, e tissu precieux ., . , . 

s'il faut en croire l'analyse qui en a été faite ;ecem~ent au muse~ 
de Cluny, est un tissu de fabrication arabe ; . Il a~rait été. apporte 
d'Orient par l'évêque d'Apt qui fit partie de la première croisade. 

En témoignage de la bonne fraternité qui existe entre les_ deux Pèleri· 

fi 
· d sainte Anne nous sommes heureux de ceter Le sonnet na aes ranc a es e , , . 

sui:ant, qui fut couronné dans un concours poeteque. 
Fa. YvEs. 

Je ne suis pas Breton, ma mère est la Provence, 
Mais ma belle patrie et la vôtre sont ~œurs ; 
Si sainte Anne d'Auray veille à votre .défense, 
Sainte Anne d'A pt reçoit nos hymnes et nos cœurs. 

Elle aime nos rochers et notre mer ~mmense ; . 
Et nos grands bois de pins aux sublimes rumeurs, 
Mais elle ouvre sur vous les bras de sa clPmence, 
Elle aime votre foi, votre langue et vos mœurs. 

Garde les deux pays qui gardent tes reli.ques, 
Bénis les Provençaux fougueux et ca~hohques, , 
Chauds comme leur soleil et leurs Cieux e.nflammes, 

Et bénis les Bretons, la race séculai~e, . . 
Qui sait les poids du glaive et 1~ pot?s ~u rosatre, 
La race de tes fils vaillants et bten atmes. 



SAINTE ANNE EN BRETAGNE 

E11. Br tagne, sainte Anne est reine. 

, Elle ~ JOssède deu.r statues officiellement couronnées : l'une à Keranna, 
l autre a a PaL.ud: Elle y compte 20 8 égLises ou chapelles disséminées 
da.ns .le~ l~q dwce~es de la province; et il n'y a pas une paroisse qui ne 
luz au el ve au moms un autel ou une statue. 

I. - SAINTE-ANNE LA PALUD 

C'est u fond de la baie de Douarnenez. Là, abritée par 
une hau e et longue traînée de dunes, s'est tapie, entre de 
g~ands rmeaux, _la chap~lle de sainte Anne, dans une plaine 
deserte, comme a Talav1la. · 

Mais ne fois par an, - autre ressemblance avec la 
chapelle miraculeuse de Ceylan, - tout un p~uple sc 
transpor e sur cette lande ; et le désert s'emplit comme par 
·enchante ent, le dernier dimanche du mois d'août. 

La cha elle est modeste; mais en ce jour la vieille statue 
toute fr ste et noircie par ses quatre siècles d'existence s~ 
m~L à_l'u ~s~on avec les dames de Cornouailles qui vien:ent 
lm faire 1s1te en costu~es éblouissants : elle revêt pour sa 
fête une robe de satin bleu rehaussée d'or et de riche 
dentelle. 

~1 n'y , qu'un jo~r de fête à la Palud ; mais en ce jour 
umque, est par cmquante ou quatre vingt mille que les 
Bretons, llysans et matelots, s'y donnent rende~-vous. La 
proc~ssio , qui est la grande manifestation de la journée, 
se derou e dans un long défilé de plus d'un kilomètre 
et monte jusqu'au sommet de la dune, afin que leur douce 
patronne uis!e bénir de là-haut les pêcheurs et les marins 
bretons. 

II. - SAINTE-ANNE D'AURAY 

« Sainte-Anne d'Auray, c'est le lieu sacré de la Bretagne; 
c'est la chapelle des grands miracles; c'est le saint pèleri­

. nage qui exerce sur toutes les âmes bretonnes une attirance 
irrésistible ( 1) ». 

L'antiquité du culte de sainte Anne en cet humble vil­
lage, aujourd'hui le plus célèbre de l'Europe, remonte au 

vne siècle ; et d'après les données actuelles de la science, 
ce devait être la seule chapelle qui lui fût dédiée à cette 
époque en Gaule, avec celle de Floriac, que les documents 
du temps des Capétiens signalent à la porte de Rouen. 

Au XVIIe siècle c'est-à-dire 900 ans plus tard, toute trace 
' . de chapelle avait disparu. Le nom seul de KER-ANNA restait 

comme témoin du passé. Mais le moment était venu où la 
Sainte allait, d'une manière retentissante, reprendre posses­
sion de son domaine .. 

A cette époque, - l'année même où le pape avait étendu 
le culte de sainte Anne à l'Eglise universelle en qualité de 
fête chômée, il y avait dans ce village un paysan, que rien en 
apparence ne distinguait des autres laboureurs, mais que 

(1) Jules Janin. 



les év 'nements allaient appeler à une notoriété mondialt>. 
Il s'ap elait YvEs NICOLAZIC. 

Il a ait alors 40 an!; c'est l'âge où la pensée mûrie par 
l ' . . • ' 

e:xpe Ience, n est plus guère sujette aux illusions de 1'ima-
ginati n. C'était l'homme de bon sens et de hon conseil con­
sulté ar ses voisins dans les cas difficiles; c'était l'homme 
d~ ho ne tenue et de solide piété, communiant tous les 
diman hes et jours de fête; ayant toujours, en allant et en 
venant son chapelet à la main. Un vrai Breton un vrai chré­
tien. Il aimait la Sainte Vierge, il aimait sain~e Anne, qu'il 
n?.m':"a t sa « bonne maîtresse >>; et son attrait pour elle 
n etait as seulement de la dévotion, c'était un sentiment 
?lus ar ent: il l'aimait d'amour profond, mais tout de même 
~l neve a~t encore à l'~sprit de personne que ce paysan pût 
etre un amt en formatiOn. -

Long emps avant le grand jour de sa révélation définitive . . ' 
samte nne avait commencé d'apparaître à Nicolazic. Pen-
dant plu de 18 mois elle le tint en haleine par d'incessantes 
visites our fortifier son cœur, et le préparer à sa glorieuse 
mission 

,- La pre ière apparition eut lieu près de la fontaine. Nico­
Iàzic et on beau-frère étant allés, à la nuit tombante, cher­
cher leu s bœufs dans une prairie voisine pour les mener à 
l' b . ' 

a reuv Ir, aperçurent, dans une auréole de lumière, une 
belle Da e, vêtue de blanc et tenant en main un flambeau 
allumé ; es bœufs en furent effrayés. Elle ne leur adressa 
pas la arole, et se contenta d'apparaître dans l'attitude 
de ces tatues qui dominent les fontaines saintes en 
Bretagne comme pour exprimer par ce geste muet que la 
place de on. image était en cet endroit ; en mP.me temps 
elle e1~1pê hait les bœufs de venir boire à la fontaine, signi­
fiant ams aux deux laboureurs que cette eau devait avoir 

une destination plus noble. 
Quelqu s mois. plus tard, la blanche Dame se montra de 

nouveau ' Nicolazic. Cette fois il la rencontra près de la 
Croix; ell l'appela par son nom ; puis tous deux se diri­
gèrent en emble vers le hameau prédestiné, elle, tenant un 
flambeau n sa main, lui, égrenant son chapelet ; et ce dut 
être un sp ctacle ravissant pour les âmes des vieux ancêtres, 

que de voir le pieux Nicolazic faire à. Keranna, en compa~nie 
de sa « bonne Maitresse », la première de ces processiOns 
de famille, qui sont, dans les pèlerinages de Bretagne, si 
fréquentes et si édifiantes. Ils se séparèrent à la porte de la 
ferme et la vision disparut. C'était le 25 juillet, à l'heure où 
l'on c'hantait, dans l'Eglise universelle, l'office de sainte 
Anne. 

Le bon laboureur, troublé par ce qu'il avait vu, se retira 
dans sa grange pour y mieux cacher son émotion, et s'éten-
dit sur la paille. . 

Vers les onze heures, il fut surpris d'entendre un brmt. con­
fus dans le grand chemin : on eût dit une multitude 
immense arrivant de tous côtés. Etonné, il se lève en hâte et 
ouvre la porte; mais au deho.rs, dans la campagne silen­
cieuse il n'y avait personne, Alors, saisi de crainte, il rentre 
dans s~ grange ; mais tout à coup voici qu'un.e lumière ~rès 
vive remplit l'appartement, et d~ns cetteJu~meu.se aureol~ 
apparaît la Dame, plus resplendissante que Jamais; elle .lm 
dit : « Yres Nicolazic, ne craignez rien : JE SUIS ANNE, MERE 

DE MARIE. Dites à ootre Recteur qu'il y aratt ici autrefois, 
même arant qu'il n'y eût aucun rillage, une chapelle ~édiee 
en mon nom: c'était la première de tout le pays; û Y a 
924 cuzs et 6 mois qu'elle a été ruinée; je desire qu'elle soit 
rebâtie au 1,lus tôt, e' que rous en preniez soin. Dieu re ut q :œ 
j'y sois honoree. » Après quoi, elle dispa.rut. . 

Ce soir là, Nicolazic fut officiellement mvesti de sa grande 
mission ; et il y a été fidèle, mais au prix de quelles dures 
épreuves l . . . 

Nous ne raconterons ni les railleries qm accueillirent ses 
premières démarches, ni les humiliants ~e.proch~s qu'il reçut 
de son recteur ; le clergé menaça de lm mterdire les sacr~­
:rr.ents! Railleries et menaces l'émurent profondément, mais 
ne l'ébranlèrent pas. Son humilité justifiait d'ailleu~s à se.s 
propres yeux l'accueil que l'on faisait .à ses révélati?ns! ll 
pensait, comme tout le monde, que samte A~ne ava,I~ ~Ie~ 
tort de se confier à lui pour une telle entrepnse. Qu etait-Il 
lui pauvre paysan, pour !!ervir de messager à l'aï~ule du 
Christ ? Comment pourrait-il persuader qui que c~ !ut d~ la 
réalité de sa vision? On le traiterait de fou, de VISIOnnairet 



d'or ueilleux. Et puis où trouver l'argent nécessaire pour 
• bâtir une chapelle ? 

M ·son lui disait d'aller, et il allait ; doux et humble comme 
un b n chrétien, il était en même temps le plus tenace des 

· Bret ns. 

Du reste, durant ces jours de crise, la Sainte revenait sans 
cesse le réconforter. En même temps qu'elle le pressait 
d'agi , de son côté il lui demandait instamment de manifes­
ter s puissance ; et il était en effet grand temps qu'elle le 
fît, ca , en ce moment même, la flotte protestantetentait contre 
les cô es de Bretagne un assaut formidable, pour établir dans 
le pa de sainte Anne, sa domination avec son hérésie. 

Aus i le dénouement ne devait pas tarder ; déjà il se pas­
'en~roit ~e la oieille chapelle des prodiges étranges : 
t.NIColaziC, miraculeusement transporté en ce lieu, y 

enten ait des chants célestes ; et, le cœur inondé d'une joie 
surnat relle, n'ayant plus conscience ni du temps ni de son 
état, i se croyait au paradis. Le 2 mars 1625, il s'y trouvait 
encore ; et pendant que des hauteurs du ciel, les anges des­
cende t vers la plaine de Keranna avec des concerts d'une 
~ervei leuse douceur, les voix confuses d'un peuple 
1mmen e leur répondent ; le village semble envahi par les 

·pèlerin du ciel et de la terre, comme s'ils venaient assister 
à la pr ·se de possession solennelle. Enfin paraît la Souve­
raine : elle rappelle de nouveau à son mandataire qu'elle 
.avait a trefois en ce lieu une chapelle, et reproche à Nico­
lazic d être si lent à la rebâtir : « Mais, répliqua le bon 
breton, faites donc quelque miracle, ma bonne Maîtresse, 
pour q e tout le monde connaisse votre volonté. » 

Alors Elle lui déclare que l'on verra bientôt un témoi­
gnage i contestable de sa véracité. 

En e et dans la nuit du 7 mars, vers 11 heures, comme 
Nicolazi · disait son chapelet à son ordinaire avant que de 
s'endor ir, elle se montra tout à coup à lui. - « Yves Nico­
lazic, lu· dit-elle, appelez vos voisins, menez-les avec vous 
.au lieu o · mon flambeau vous conduira ... » 

L'heu e du grand miracle était arrivée. Sainte Anne allait 
enfin re ettre au jour la statue qui attendait en terre depuis 

924 ans la renaissance du Pèlerinage. C'était la nuit mémo-

rable d'une résurrection. . 
« Le bon Nicolazic tout ravi,- dit le naïf chromqueur.(i) 

qui vécut lui-même dans l'intimité du Voyant, - s~ leve 
promptement à la lueur du flambeau allumé; co~me 11 ven~ 
sortir de sa chambre, la lumière le précède ; etant sor.I 
dehors, il la voit s'avancer devant lui pour aller au cham~ 
de la Chapelle; mais tout à coup, il se souvient ~u c?nse~~ 

· 1 · · "t e't · donne' de mener avec soi des temoms; I qui m aval e 
retourne donc sur ses pas, pendant que la lumière de~e.ure 
en arrêt: quand il revint avec quatre laboureurs _ses v~tsms, 
le flambeau les attendait à la même place; e~ Nic~laZI_c tout 
extasié de joie, leur dit: « Allons, mes amis, ou D1eu ,.et 
Madame sainte Anne nous conduiro.nt .. » A n;~s~re q~ Ils 
avancent, le flambeau les précède, ams1 que l etOile.prec~~ 
dait les Saints Roys Mages pour aller en Bethléer_n, ~usqu a 
ce que étant arrivé dans le .cham~ de. la C~apelle, Il s arr~te~ 
monte et descend trois fois, pms d1spara1~··· L~ bon _N~co 
lazic y courut hâtivement, marqua du. pied l ~ndrolt , ·et · 
appelant son beau-frère, y fit donner ci.nq ou six. coups,. de 
tranche, dont il sortit un bruit sourd, qui ~t con~a\tre ~u ~~Y 
avait là une pièce de bois; et, ~hac?n a1d~nt a l envie, Ils 
découvrirent le glorieux bois del ancienne m~age ,,, 

A rès la découverte miraculeuse de la samte Statue, les 
obsfacles qui s'étaient multipliés jusque-là, nombreux et 
insurmontables, tombèrent par enchantement. La ~rande 
nouvelle se répandit avec une rapidité qui tient du miracle: 
aussitôt la Bretagne entière, mise en branle comme par une 
imp:.llsion divine, accourut pour saluer sa patronne. Le 
pèlerinage était créé, et pour. toujours. Le ~ouvement 
commencé depuis trois siècles 1ra en effet touJours gran-

dissant. . 
Des édifices, d'après un plan grandiose, furent c~nstru1ts 

en peu d'années; et vingt ans plus tard, l'humb1e village de 
Keranna était devenu un des plus célèbres rendez-vous ~ela 
piété catholique: « à peine s'en peut-il trouver un, dit le 

(
1

) Le p. Hugues de Saint-François, premier prieur du couvent des 

Carmes à Sainte-Anne d'Auray. 



chro iqueur, où il y ait un concours de peuple si général et 
où l' n voit les pèlerins en si grande dévotion ». En 1629, 
ajou e-t-il, il y eut, au cours de trois· jours de 70.000 à 
80.0 0 pèlerins dont la plupart se confessèrent et commu­
nièr nt. 

Sa· te Anne faisait sa réapparition dans sa province en 
Souv raine, marquant sa bienvenue par d'incomparables 
faveu s : Tous les tréwrs du ciel sont en mes mains! avait-elle 
dit à Nicolazic ; et voici qu'en effet les procès-verbaux, 
rédig · s avec soin et sévèrement contrôlés, détaillent des 
mira es surprenants : des guérisons subites de maladies 
incur bles, des résurrections de morts, la peste écartée, des 
navir s sauvés d'un naufrage certain, des conversions sans 
nomb ·e; et surtout, spécialité touchante de la bonne Mère 
sainte Anne, une ravissante quantité de miracles opérés en 
faveu de petits enfants, signe manifeste que sainte Anne 

nt tout mère et grand'mère; Le premier de ces dons 
x fut accordé à Nicolazic lui-même: il était marié 
quinze ans, et c'est quelque temps après la manifes­
u 7 mars 1625 que naquit son premier enfant. 

Ce q 'il y a de plus touchant à voir en Bretagne, ce n'est 
pas la asilique de Sainte-Anne, ni les incomparables solen­
nités d ses fêtes ; c'est la confiance filiale de ses Bretons. 

Cell -ci est sans borne. 
Il es sur la côte Armoricaine, bien des marins qui n'as­

sistent presque jamais à la messe, il n'en est pas un qui 
n'invoq e instinctivement sainte Anne au moment du dan­
ger, et ui ne vienne ensuite, sans manque et sans honte, 
la reme cier en sa basilique bénie, publiquement et pieds 
nus. 

Parm le peuple des campagnes bretonnes, on rencontre 
parfois es gens ignorants ou grossiers; on n'en trouve pas 
qui n'ai nt en notre patronne une confiance absolue; son 
nom ar ive t'out 'naturellement sur toutes les lèvres, car il 
est grav · dans tous les cœurs. Un naïf et bon vieillard à qui 
Yon disa "t en souriant qu'il serait bien embarrassé au para­
dis, ne s chant ni le français de France ni le latin de l'Eglise, 
répondit qu'il irait trouver sainte Anne: « celle-là du moins 
me corn rendra, ajouta-t-il, car elle est du pays! ». Cette 

confiance indéfectible en sainte Anne ne s'~st n?lleme~t 
ffaiblie au cours des trois siècles qui se sont ec~ules dep~Is 

~e début, et les persécutions tour à tour so:.Jrnoises ou VIO-

lentes n'en ont pu venir à bout. . 

A 
.• · "en ne s'est perdu du culte séculaire: c'est touJours 
In::;I ri 1 . vec une 

la même patronne honor~e à la même p ace, mais a 

solennité toujours grandissante. d , l' droit où elle 
Elle convoque les Bretons mo ernes. ~ en . 

t les hommages des premiers chretiens (1) le vtl~age 
~:ç~eranna demeure sa résidence préf~ré~: ~'est la capitale 

d 
. « D•"eu veut qu'il en soit amsl ! » et tous ses 

e sa provmce, .. · d 
sujets y viennent, au m~ins une fois dans leur vie. ren re 

hommage à leur Souverame : . 
C'est notre Mère à tous : mort ou virant, d'tt-on, 
A Sainte-Anne une tois doit renir tout Breton. 

. . 72 paroisses en pèlerinage 
( 1) Actuellement 200.000 pèlenns .)~~ ~:s· dans sa chapelle. 

anuùel tous les ans; 10.000 messes ce e re 



CONCLUSION GÉNÉRAL!!;. 

Universallté de la dévotion à sainte Anne. 

No s venons de faire le tour du monde, et partout nous 
avons trouvé sainte Anne honorée, invoquée, éminemment 
popul ire; on dirait que c'est d'elle que parle le prophète 
Miché : « Depuis le lever du soleil jusqu'à son couchant, 
son n rn est béni parmi les nations ». Je le sais, la plupart 
d'entr nous aima;ent à croire que sainte Anne était nôtre, 
exclus vement nôtre. Quittons cette illusion ; en réalité sainte 
Anne 'est ni Canadienne ni Bretonne ; elle est cc catho­
lique , son culte n'est pas cantonné, comme tant d'autres, 
dans u petit pays, il est mondial, et cela nous le disions 
nous- êmes de temps immémorial sans y penser peut-être, 
en réci a nt son office dn 26 juillet: in omni gente Deus glori· 
ficm'Ù am. N'en soyons ni surpris ni jaloux. Si ses enfants 
sont di séminés sur toute la surface du globe, c'est à eux à 
rivalise à qui lui témoignera le plus de confiance et lui pro­
diguer le plus d'honneur. 

Voilà la conclusion de ce Congrès : sainte Anne est une 
étoile d première grandeur dans le ciel de l'Eglise. Toute­
fois par ni tous les peuples il y en a cinq ou six pour qui elle 
a brillé 'un éclat exceptionnel. 

Pourt nt j'ai encore un mot à dire, un mot grave que je 
ne puis pas taire. J'ai étudié à fond l'origine de tous ces 
pèlerinaO'es ; tous sont nés, par une circonstance providen­
tielle sa s doute, mais toutefois de l'initiative privée. Un 
seul d'e tre eux est d'origine quasi divine, c'est celui dont 
sainte A ne en personne a dit elle-même : J'ai choisi ce lieu 
par incl nation. C'est en Bretagne qu'elle s'exprimait ainsi~. 
et elle a. outa : Dieu oeut. que j'y sois honoree. 

J. BuLÉON. 

CHAPITRE Il 

SAINTE ANNNE DANS LA LITURGIE 

1. L'EGLISE GRECO-SLAVE 

2. L'EGLISE LATINE 



At mihi si centum sint uno pectore mentes, 

Nulla tamen te digna queam prreconia Iaudum 
Dicere, nec meritis te cecinisse modis. 

Gloria major et haec, cui non certaverit ulla 
Q~>am tihi prae cunctis filia ·clara tulit, ' 

(Ruo. AGRICOLA). 

' 

Icone russe 

SAINTE ANNE DANS LE ~ITE GRECO-SLAVE 

En général, le culte de sainte Anne, épouse de saint 
Joachim, dans le rite gréco-slave, bien que n'élant pas de 
première classe, est assez développé. Toutes les grandes 
apolysis (conclusions des offices) qui se récitent à la fin des 
offices majeurs (vêpres, matines et liturgie) se terminent 
avant la commémoration du saint du jour, par la commémo­
raison des saints grands-parents de Dieu :Joachim et Anne, 
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ne parlons pas des petites· apolysis, où les Saints sont men­
tionnés en gén~ral et non par leurs noms, ni de celles qui 
mentionnent seulement un saint ou quelques-uns, par ex., 
à la fin d'une 7to:p&.ù·r1 a-~ç, les autres classes de Saints étant 
omises. 

Si maintenant nous voulons parler des solenniLés et des 
fêtes en l'honneur de sainte· Anne, nous devons aborder 
trois questions.'' 

1 - Quel est le culte festival de sainte Anne ? Le prtmier 
culte festival dans l'Eglise orientale est !a célébration du 
divin sacrifice eucharistique. Or, avant de commencer la 

9 



liturgi proprement dite, le célébrant ou un des célébrants 
(d'.habi ude un des moindres), en préparant les parcelles du 
pam o ert pendant le sacrifice sur la patène, fait la commé­
morais n de sainte Anne, en extrayant une parcelle en l'h .. 

1
-

neur et en mémoire des saints parents : 0soT.:z-:-6:><ùv' Iw:zxdp. 
x:zt" Avv·,ç. • 

Une utre particularité des grandes fêtes est la célébration 
de ce u'on appelle l'agrupna (vigile), veillée de ton tA la 

première partie de cet office consiste en la célébra­
tion de grandes vêpres, suivies de la procession du céiP-
brant e des diacres précédés de flambeaux, ver!'; le narthex 
de l'égl se. A la fin des oraisons qui accompagnent cette 
pr~_cess on, le prêtre (ou l'évêque, s'il y assiste) lit une 
pr1ere a ·ant ressemblance avec l'absolution des Grecs (c'est­
à-dire, on imrérative abso!CJo te, mais déprécative), vestige 
peut-êtr de l'antique coutume monacale de faire avant le 
repos n cturne l'acte de mea culpa, équivalant au Confiteor, 
et de r cevoir le pardon du supérieur, priè1·e où sont 
invoqué aussi comme intercesseurs devant la Justice 
divine, s tint Joachim et sainte Anne. 

De mê ne, à la se1:onde partie de l'agrypnie (partie la plus 
solennel e), après la lecture de 1'Evano-ile de la fête ou Ju 
saint, le iacre récite une prière avant le commencement du 
chant du canon festival, où, en implorant la clémence divine 
sur tous les fidèles et en faisant la commémoration des 
saints le plus vénérPs dans l'Eglise orientale (comme par 
exemple, les SS. Apôtres, saint Jean-Baptiste, saint Nicolas 
le Thau a turge, etc.), il fait commémoraison de -:-<0v av~wv 

' l' ' {) , ' 1 \ ' ' j xcu o~xo.:~w \JE:On:o.:-ropwv ùnxs~p. xo.:~ 'Aw7jç. 

Penda t le grand carême,- quatre jours par semaine : les 
lundi, ma di, mercredi et jeudi (chez les Slaves, encore le 
vendredi) -sont célébrées les grandes complies, 'An:ooe:mvov 
-r6 p.iyo.:, ui finissent par une espèce d'absolution géné­
rale dans aquelle est aussi commémorée sainte Anne. 

L'Eglis orientale fait trois fois par an la commémoraison 
solennel! (fête) de sainte Anne. 

ipale fête, quand sainte Anne est fêtée seule sans 
saint Joac im, est le 25 juillet. En ce jour l'Eglise fait la 
commémo aison de la mot>t, ou comme cela est exprimé 

-dans le calendrier, de la « dormition » Ko[p.·r,cr-~.; Je sain.te 
;Aune. Par .ce terme xo[p.·flcr-~ç l'Eglise indique que cette sain~e 
~st morte· sans souffrance, sans douleur, comme tombee 
,Jans un doux sommeil. En ce jour, l'office-est demi feslival: 
pas d'Evangile à matines, _mais la fi? des ~ati~es est ~olen­
nelle,- grande doxologtP-, et matmes separees de l office 
de Prime. Si ce jour tombe un mercredi o~ un vendredi, 
-jour où l'.usage non. seule~ent d_e vian~e, lattage: fr~mag:, 
œufs et· potsson, mats ausst celm du vm _et de l hmle, e~t 
1p:mhibé, ...,...,. il. ~st .permis cependànt de fatre usage de vm 
-et d'huile. . 

La seconde fête de sainte Anne est le 9 septembre, jour sui­
vant la fète de la Nativité de la Très Sainte Vierge Marie. 11 
faut observer que l'Eglise orie-ntale, le secon_d jou~ des plus 
-<rraudes fêtes de l'année, fait la com.œemora1son des 
~linistres du mystère dont l'Eglise célè~re _la s~l~nnité. 
Par exemple: le second jour de Noël, l Eg-hse celebre le 
-~ cr-Uvo.:Ç~ç 't'l;ç \me:pa.yb.ç 9so-r6xou ( l'assemb.lée des _fidèles en 
;[\honneur de la Mère de Dieu) dont la vetlle, 25 decembre, a 
.été fêtée la Natidté selon la chair du Verbe Etemel. Le 
7 janvier, second jour de l'Epiphanie (baptême de N.otre­
Seigneur) l'Eo-lise célèbre l'assemblée des fidèles en 1 hon-

' 0 s . J. neur du ministre du baptême de Notre- e1gneur esus-
·Christ saint Jean-Baptiste. Le 3 février, second jour de la 
f~te d~ la Chandeleur (Purification de la Très Sainte Vierge). 
est céJébrée la mémoire des assistants à c~ mystère, saint 
Siméon le thtéorloq!Je et sainte Anne la prophétesse. Le 
26 mars, saint Gabriel arf:hange, qui a a~noncé 1~ ~ativité 
.<fu Seigneur à la Très Sainte Vierge dont l AunoncJatwn est 
fêtée Je 25 mars. - De même, comme nous l'avons dit, le 
9. septembre, le lendemain de la Nativité de la :l\lère de Dieu, 
:sont fêtés ceux de qui elle naquit. 

Cn autre jour où est célébrée la mémoire de sainte Anne 
.est le 9 décembre. En ce jour, l'Eglise célèbre la fête de 
l'immaculée conception de la Très Sainte Vierge .. Prenant 
en considération que la Nativité de la Très Sainte V1erge est 
:fêtée le 8 septembre, le 9 décembre est célébrée sa Co~cep­
tion. Car si la Conception a eu lieu le 8 décembre au sotr, la 
fète, selon la coutume orientale, dure d11 soir d'un jour 



(depui les vêpres) jusqu'aux vêpres du lendemain. II faut, 
du res e, observer que dans le calend.rier grec, ainsi· que 
dans c lui des Russes, cette fête porte le titre: 'H a-ÙÀ.À·'ltL~ç 
-r-i;ç cf-yb: " Awflç p.·'l"po;; Tr;ç .Beo"oxou. Il est à observer que ce~te 
dénomi a ti on a une. importance non seulement liturgique, 
mais a ssi dogmatique. ·Ûn voit, d'apriès ce. terme, qu'il 
s'agit d la conception en elle-même et non d'autre chose, 
car, "si 'Eglise orientale fête aussi la conception de saint 
J ~an-Ba liste, qui porte simplement la dénomination de 
~u' ).'; ~ 1 , ,... - ' " 'n , t , t\ , ..... , P. ..... 
.... ''l7•., .ou "~P.~ou xo.:~ woosou TIPO'f"f)'t'OU 7tpoopop.ou xo.:~ I"'0.:7t"C"~O"'t'OU 
'Iwcl:vvou elle n'a pas l'intention de fêter l'acte de cette con­
cejption, car, si elle avait eu cette intention, elle célébrerait 
cett~ fê e le 24 et non le 23 septembre: (Nativité· de saint 
Jean-Ba tiste: 24 juin, donc conception le 24 septembre); 
elle fêt donc, non la conception, mais l'annonce, la révéla­
tion de e fait à Zacharie, quand il faisait son service dans le 
temple e Jérusalem; tandis que l'immaculée conception 
de la Tr' s Sainte Vierge est fêtée en elle-mênia. Point grave 
à exami er et témoignant de l'antique foi des dissideiJts 
actuels s r la conception immaculée de la Très Sainte Vierge. 

Cette ête actuellement n'a comme signe festival que· la 
grande oxologie ; mais, dans les Ménées slaves du 
XVJII• siècle, imprimées pendant le règne de l'impératrice 
Elisabet Pétrovna (fille de l'empereur P1erre Jer, et .se dis­
tinguant ar sa grande piété, malgré ses débauches, - pen­
dant son règne, l'Eglise russe eut quelque temps de repos, 
(après le vexations qu'elle eut à subir de la part de l'empe­
reur Pier e I•r, son père), l'office du 9 décembre est com­
plètemen festival : outre la grande doxoiogie, nous y trou­
vons Je olyéléos, et l'Evangile à J'ortros. Il faut de plus 
observer, que la fête du 9 décembre se trouvant pendant le 
Curême d Noël, - ou, comme il est intitulé dans les livres 
litur giqu s, de saint Philippe, car il commence le 15 no­
vembre, l lend'ernain de la fête de l'Apôtre mentionné,- en 
ce joùr so t permis Je via, l'huile et même Je poisson. Les 
Grecs s'a stiennent du poisson depuis le 12 décembre, fête 
de saint piridon, évêque et thaumaturge ; le Typicon slave 
prescrit l prohibition du poisson depuis Je 20 ·décembre 

. ' 
mais ce Ill me Typicon dit que plusieurs s'abstiennent du 

poisson_depuis le 9 décembre, c'est-~-.dire ~u'ils empl~ient 
en ce jour-là cet aliment pou·r la dermere fois avant Noe!. 

- 2. Quels sont les monuments et les sanctuaire,s dédiés à 
sainte.Anne dans le rite byzantin? 

A) Iconographie. -Quoique quelquefois sainte An_ne s~it 
représentée seule, le plus souvent elle est. repr~sentee 
ensemble avec son époux saint Joachim. Parmt ces. ICOne!', 
une des plus populaires est l'~ffigie de saint Joachim, sous 
la porte dorée du temple de Jérusaler~, donnant l'accolade 
à son épouse sainte Anne. Une telle Icone se trouve par 
exemple dans une église du monastère (ou de la laure) de la 
Très Sainte Trinité, près de Moscou. 

B) Quant aux monuments sacrés de sainte Anne, il faut 
observer que la plupart des églises en l'honneur ~e cette 
sainte sont simultanéru'ent dédiées à son époux samt Joa­
chim ; dédiées, selon l'expression grecquehet sla~e, aux 
0zo7te~:'t'opo~ç, aux parents de Dieu. Au Mont At os, existe un 
skitos dédié exclusivement à sainte Anne. 

Le skitos est un monastère placé sous la dépendance et la 
t~telle d'un autre monastère indépendant. Dans le skitos, 
aucun acte plus ou moins important ne peut être fait sans la 
permission du monastère de qui il dépend. . 

Dans le skitos dédié à sainte Anne se trouve une Icone 
miraculeuse de la Sainte. 

3. Invocation de sainte Anne dans les prières rituelles : 
Dans le rite de la bénédiction des époux (sacrement du 

mariage), le ministre invoque sur les fiancés ~~. béné~ic_tion 
de saint Joachim et de sainte Anne, par une priere speciale. 

Au sacrement de l'extrême-onction, le ministre du sacre­
ment, en oignant avec de l'huile co~sacr~e le~ membres ~u 
sujet, et en récitant la formule de l onctiOn, mvo9.ue saint 
Joachim et sainte Anne. 

A la petite bénédiction de l'eau (elle. a lieu chaque pr.emier 
du mois, à la bénédiction des maisons, des fabrtques, 
usines, édifices publics, navires, etc. en génér~l quand. les 
fidèles réclament cette cérémonie), saint Joachim et samte 
Anne sont invoqués à deux reprises, la première fois, pour 



;bte~~r du S~igneur la bénédiction de l'eau, - ICI, saiut 
o~c I et samte .. An.ne sont invoqués comme toujours err 

umo? avec les principaux saints de l'Eglise Orientale -
ensuite, après l'acte d'aspersion avec l'eau bénite du 1· r 
merdlt et des .fidèles, dans la prière de conclusion de ce ~t~~ 
ou e c petit office. 

P. YAVORKA, supérieur du Colleo·ium Russicum 
Composé sur la demande de MO'r

0
d'HE · ' 

t> • RBIGNY. 

Un martyr russe. 

Pierre Artemiew, étant venu étudier à V . ' . 
eatholicis e C'était . t Ir emse, s y convertit au 
son pays il y fut pe ~ne ~n ; 1Igenc<1 remarquable. Mais rentré dans 

·le con v ai~ Te d'erre rse:ute .vw em.ment. Un c?n~ile fut convoqué pour 
vêque pré ident écrrvri·t' mais s~ dehfense fut si VIctorieuse que l'arche-

au patr1arc e que « c'éta't , d' . les orthod x · . 1 a gran peme que 
0 1

, es avaient pu se derober à ses filets )) 
n en erma dans une · . d · 

des témoi naO'es de son ardpnston ?é~ais ans sa prison même il laissa 
"' en e pl te · ce sont des v , 

après sa ort gravés sur le bois d . f ê ers qu on retrouva 
Vierge, à aint Joachinz et a' . t Ae sa en tre, au Sauveur, à la Sainte 

saln e rme. · 
Il mour t à ArchanO'el en 1700 . ' . 

physiques qu'il avait ~u/à endure;, epmse par les tortures mot·ales et 
! 

SAINTE ANNE DANS LA LITURGIE LATINE 

~e fut seulement en 1584 que le pape Grégoire XIII intro­
duisit définitivement au missel romain la fête de sainte Anne, 
et en agissant ainsi, il ne faisait que sanctionner de son 
autorité suprême un culte que la chrétienté entière rendait 
depuis longtemps déjà à la mère de Dieu. 

Nous n'avons point à chercher ici les origines du culte 
rendu à sainte Anne, ni à taire l'histoire de ce culte à travers 
les àges ; notre b:.lt est différent. Nous voudrions seulement 
essayer de montrer, par l'argument liturgique, -d'autres le 
feront du point de vue théologique,- que sainte Anne ne 
saurait être séparée de la Très Sainte Vierge, qu'elle a une 
grande part dans le culte rendu à Marie, et qu'elle retire une 
gloire toute spéciale du seul fait qu'elle a mis au monde la 
.Ylère de Dieu. 

Pour être complet, il faudrait voir ce que l'Eglise grecque, 
si dévote à sainte Anne, on le sait, a écrit sur elle, mais 
comme il faut ici se limiter, nous bornerons nos recherches 
à l'Eglise latine. Si, au XIIe siècle, nous voyons sainte Anne 
honorée en Occident, ceci est indubitable, - certains même 
disent que l'on doit remonter au XI• siècle, ou plus haut 
encore, comme dans l'église d'Apt, - c'est surtout à partir 
du xm· siècle que son culte prend un singulier accroisse­
ment. Aux XlV' et XVe siècles, il atteint son apogée; c'est 
alors que nous rencontrons les documents liturgiques qui 
doivent nous occuper. 

Si l'on jette un coup d'œil, même rapide, sur les manus­
crits liturgiques qui existent encore aujourd'hui, en dépit 
de dévastations de toutes sortes, antiphonaires, bréviaires, 
graduels, hymnaires, livres de prières, missels pléniers, 
on ne tarde pas à s'apercevoir que sainte Anne y tient une 
place considét"able, et l'on demeure comme confondu en 



pré sen ede tous ces chants composés en l'honneur de la mère 
de la ère de Dieu. Jusqu'au XVe siècle inclusivement on 
n~ co te pas ~~ins d~ 14 offices complets, de 116 hym~es, 
s~q~en es ou prieres diverses, écrites en vers ou en prose 
ri~ee t rythmée- et certainement il faudrait majorer ces 
~hllfres En présence de pareilles choses, on en vient aussi tôt 
a ~ede 1ander si sainte Anne n'a pas été, en réalité, une des 

. Saintes que la piété du peuple chrétien s'est plu à honorer 
plus qu les autres. Et, en fait, les manuscrits liturgiques 
do ut no s parlons appa1·tiennent à tous les pays. L'Anale terre 
l'AIIem gne, l'~utriche, l'Espagne, la France, !';'Irlande: 
l'Italie, a Norvege, la Pologne, la Suède, la Suisse ont 
célébré sainte Anne; et dans ce concert universel' les 
o~dres eligieux n'ont point gardé le silence. Les Ca~mcs 
dis•mt q e ce sont eux qui apportèrent le culte de la Sainte 
en Eu~o e, lorsque, aux environs de 1240, ils se virent 
contrain s de quitter la Syrie, pour échapper aux vexations 
que leu faisaient subir les Sarrazins; et ce culte ils Je 
t~naient, disaient- ils, de religieuses bénédictines éta,blies à 
Jerusale dans le monastère cons!ruit sur l'emplacement 
même d la maison de saint Joachim et de /ainte Anne. 

En 126 , dans un Chapitre général tenu à Pise, les Frères 

Nous tro 
chez les 

En 145 

écrêtèrent qu'à l'avenir on solenniserait chez eux 
la conception de Marie et la fète de sainte Anne. 
vons également cette dévotion pour sainte Anne 
énédictins et chez les Dominicains. -
, la fête est établie chez les Cisterciens. Les Char­
t le cal~ndrier ne change guère pour l'ordinaire, 
r ce pomt devancé les Cisterciens, car- s'ils éle-

. ête au ran~ de s.olennité en 1569, par conséquent 
qumze an avant son InsertiOn au calendrier de l'Eglise uni­
verselle p r Grégoire XIII, plus de 150 ans auparavant vers 
l'année 14 9, l'Ordre entier de saint Bruno fêtait déjà ~ainte 
~nne. La· sperge le Chartreux, dans ses sermons de Cha­
pitre, pro lame très haut et l'immaculée- conception de 
Notre Dam et la sainteté incomparable de sainte Anne. Un 
autre char reux, Albert de Prague, de, la fin du XV• siècle 
comme L sperge, avait vo:~é à la sainte aïeule du Christ 
un culte s écial. A ce dévot religieux, !'.office du chœur ne 

suffisait évidemment pas, quand il s"agi~sait de chanter ~es­
louanges de ses saints. préférés; il voulait encore leur red1r.e 
son amour en son particulier. Il composa alors un recueil 
de poèmes qui nous· est parvenu, sous le titre de Sc_a:a­
caeli. Sainte Anne a ici une place d'honneur, car la poesJe 
qui lui est consacrée ·ne comprend pas moins de 19 strophes.­
en tout 114 vers. · 

Pour Albert de Prague, sainte Anne est une créature à 

Part· avant elle il n'y en eut point de plus grande, de plus-
' ' 1 . sainte, ni de plus heureuse, mais, ajoute-t-il, la file ~UJ est 

née de vous est encore plus heureuse que vous, car SI vous 
avez mis au monde la 1\lère de Dieu, elle a donné naissance 
au Sauveur des hommes. 

Si maintenant on cherche à sa,·oir pourquoi le monde 
chrétien a été si dévot à sainte Anne, surtout au xve siècle,. 
la raison n'en- est pas difficile à découvrir. 

En 1431, se ti:nt à Bâle un concile œcuménique, qui ne se 
termina qu'en 1443. Or, à la suite d'une session en 1439, le 
concile déclara qu'à l'avenir il ne serait plus permis à per­
sonne de prêcher ou d'enseigner que la T~ès Sainte Vier.ge 
n'avait pas été immaculée dans sa conceptiOn. On peut d1re 
que cette proclamation du privilège de Marie provoqua une 
explosion de joie dans le monde entier ; les poèm~s en 
l'honneur de la conception de Notre-Dame se compterent< 
alors par centaines, pour ne pas dire davantage, chacun 
voulant redire à !'a Mère du Ciel et sa joie et !'On amour. 
Dans beaucoup de ces hymnes sainte Anne est mentionnéf',. 
et cela se conçoit. S'il est vrai· de dire que la gloire des 
parents retombe sur leurs enfants-, il ne l'est_p.as. moins d'af­
firmer que la gloire des enfants reflue et reJailht sur ·l~urs 
parents. Or Notre Dame a été Immaculée dans sa:conceptwn;.. 
Notre-Dame a mis au monde un Fils qui est Dieu : « ces 
privilèges foot d'elle une créature incomparable. Mais_ alors,. 
disait-on il suit de là que sa mère, sainte Anne, devait, elie 
aussi, êt~e une créature bien sainte, puis_que Dieu l'avait 
choisie entre toutes les femmes pour être la mère de la 
Mère de Dieu. Certains iront même si loin dans leur dévo~ 
tion qu'ils n'hésiteront pas à écrire- que sainte A~ne av,ail 
dû, ,elle aussi, être immaculée da_ns sa;;conceptwn. Ces-



·€xa érations de doctrine nous montrent au moins quelle 
aff'ec ion tendre et filiale on rrofessait pour sainte Anne. 
_ 9 and l'abbé du monastère bénédictin de Spanheim, Jean 
Tnt ème, publiera en 1498 son livre De laudibus Annae il 
appe lera sainte Anne, non pas seulement la sainte mai; la 
très sainte : Colenda est igùur a nabis summa devotione 
Ann , sanctissima parens, quae Matrem Dei sine omni macula 
conc pit. De son côté, Lansrerge le Chartreux dira non pas 
beat Anna, mais beatissima Anna. 

. Co nme on fêtait Notre Dame immaculée dans sa concep­
tiOn, on voulut donc fêter aussi sa mère, sainte Anne : multi 
quoq e doctissimi viri, hodie superstites, ingenia sua Persu et 
pros magnifiee exercitantes divae Annae meritis dedicarunt 
rema ~ue Trithème. On songea à composer des hymnes: 
des s quences, des offices en l'honneur de sainte Anne. On 
cherc a ~es ~enseignements ; et comme l'Evangile n'en 
fou rn s:alt. pomt, on s'adressa aux évangiles apocryphes, et 
en pa _tJCulrer au protévangi!e de saint Jacques. On trouva là 
une 1 geode qu'on se hâta d'exploiter; et cette légende, 
nous a rencontrons, en effet, dans nombre de ces offices d;i 
XV" iècle,. écrits en prose rimée et cadencée. D'autres 
laissè ent parler leur piété filiale, et chantèrent à leur · 
maniè e les vertus de sainte Anne. Laissons de côté les 
histoi es apocryphes qui ne sauraient nous être ici d'aucune 
utilité pour nous attacher exclusivement aux autres docu­
ments iturgiques. 

Une gravure sur bois des dernières années du XVe, et 
proba leme~t de l'année 1498, placée en tête d'un tout petit 
opusc le qut a pour titre : De purissima et immaculata con­
ception Virginis Mariae, et de /estivitate sanctae Annae matris 
ejus, n . ~s donne la pensée théologique qui a présidé à la 
compo 1t10n de presque tou tes ces pièces liturgiques. Sainte 
A~ne, ne vénérable aïeule, y est représentée assise, tenant 
sur ~on genou.droit ~'Enfant Jésus, et sur son genou gauche 
la Vter e M~rie, qu~ a les traits d'une enfant, et qui porte 
dans s s mams un h v re ouvert. Sainte Anne n'est donc pas 
-seule, lie se trouve avec la Vierge et l'Enfant Dieu. Or 
dans la iturgie, il en ira de même. Quand on voudra chanter 
Jes lou nges de sainte Anne, o·n ne parlera pas d'elle toute 

.seule; on parlera encore de Marie et de Jésus, et pour _dire 
vra:i on parlera surtout de Marie, tant on demeure convamc.u 

' ' d'ê -que ce qui fait le plus d'honneur à sainte Ann.~, c est tre 
.ta mère de la Mère de Dieu, gloria patrum, filu eorum. 

A cette époque, .- XIV•-xv· siècles, - les â~es étaien~ 
-encore toutes nourries de la lecture. des Livres Samts; aussi 
.aimait-on ]es allusions bibliques, et dès lors on cherchait 
volontiers dans l'Ancien Testament tout ce qui pouvait être 
figure ou symbole du Nouveau Test~me~t. ?n sait ~om~ent 
-cette règle a été appli~uée en part,Icuher_a la T~es ~amt~ 
Vierge. Sans doute, samte Anne n appartient pomt, a pro 
prement parler, à l'économie nouvelle; m~i~ com~ne elle 
vécut si près de l'Enfant-Jésus et de sa Divme. ~ere, on 
-voulut trouver pour elle aussi des emblèmes bibliques, et 
Ton en trouva beaucoup. Les offices et les hymnes en l'_hon­
·neur de la sainte aïeule sont tout remplis de ces alluswns. 

Quand la Sainte Eglise veut parler de Notre Dame, elle 
·lui applique les paroles Ego sapientia, lesquelles. s'en­
·tendent dans leur sens véritable, du Verbe de Dteu, la 
Sagess~ infinie., Marie est la Sagesse par participation, tandis 
que le Verbe de Dieu est la Sagesse par _esse~ce. _On garda 
-ce procédé d'accommodation, et l'on appliqua a sam te' Anne 
·des figures qu'on avait considérées jusque-là comme devant 
s'entendre de Notre Dame. ' 

Dans les litanies de la Sainte Vierge, la Sainte Eglise 
:appelle Marie toederis arca. Cet_te expression,. arche 
·d'alliance, on voulut l'entendre de samte Anne, ·et tres sou­
-vent, dans les hymnes du xve siècle, on dit à sainte Anne 
qu'elle~ es~ l'arche d'all_iance. La ,sùite _est aisé~ à trouv~r. 
L'arche samte renfermait le vase d or qutcontenait la manDer 
Si donc sainte Anne est l'arche d'alliance, le vase d'or, c'est 
Marie, et la manne, c'est Jésus. . 

Pour un autre, l'Enfant Dieu sera figuré par Moise, _et Ü 
faut avouer qu'on éprouve ici quelque surprise. Le pieux 
auteur prend le petit Moïs:e, au moment où il était expos_é 
dans une corbeille sur le fleuve,. alors que le Pharaon aval( 
donné l'ordre de mettre à mort tous les enfants mâles des 
Hébreux. Moïse, c'est donc Jésus. Puisqu'il est dans une 

.corbeille de papyrus, cette corbeille, ce sera Marie .. Mais iT 



faut ien aussi trouver une place. pour sainte Anne. Le poète 
ne s embarrasse pas pour.si peu: la corbeille na,~e·'sur Jé 
fleuv ; l~ Nil,. ce ser.a donc saint&iAnne;'E.e pour-q~oi, on ne 
nous le ~It P?Int, et Il est~difficHe:dè le savoir; mais èe qui 
est c rtam, c est que le peuple chrétien, .dans sa dévotion 
ne v ulait jam:ai's séparer la sainte aïeule de sa fille et de so~ 
petit fils. . . 

• ~li troisième pensera au Temple qui est le palais où Dieu 
restd ·.Le Temple, c'est Marie; l'hôte divin qui y habite,_ 
c'est esus: Et. comme c'était sur le mont Moriah que Salo­

bâti le Temple, le mont .Moriah figurera sainte 

il sera question du buisson ardent. Dans une des 
antie nes de l'office de la Circoncision, la Sainte Eglise 

re Notre-Dame au buisson, qui brûlait sans se consu-
mer. ans ce buisson se trouve Jésus. Mais i! faut aussi 
tr~uv r une place pour sainte Anrie ; on dira alors que 
sai.nte nne, c'est le mont Horeb sur lequel ·Moïse aperçut le 
huisso 1. ardent; 

· Nou pourrions aisément multiplier les citations· elles 
f~rme~ ient comme une sorte de litanie qui ressemblerait 
smguh' rem~nt aux)itanies de la Sainte Vierge. Après cela 

auratt s'étonner qu'un éditeur, Simo:n Vostrè~ ait 

re prés 
Marie, 
aïeule 
analog 

Gers 

tète .des Heures d'Angers de 1545 iine gravure. qui 
nte s.ai~t: An,ne debo~t, portant en elle la Vierge 
n qm reside l Enfant Dien, et tout autour de la sainte 
u Christ, des emblèmes bibliques avec des noms 

es à ceux des litanies. 

n écrivait en parlant de Notre Dame: Tam diçi~a est 
t .. quidquid Scriptura dicit de Sapientia aeterna 
dicat de Maria. En modifiant léo-èrement. ce texte' 
ait dire: Tam sancta est Anna, t~t quidquzd dicitw'· 
, hoc de Anna dici potest. Et, en fait, c'est ainsi qu'a 
moyen âge. On croyait, et non sans juste raison 

qu,e la réature qui avait été choisie par Dieu pour être 1~ 
mere de l.a Mère de Die.u, avait dû être orr.ée de vertus·sin­
~ulières et être _assurément bien sainte. Une oraison que 
l.on r~n ontre fr~quemment à cette époque dans les livres 
hturgtques, le montre,s,uffisamment: Deus; qui bea/ae An.nae 

tantam gratiam donare dignatus es, ut beatissimam Mariam, 
matrem .tuam, in ,suo· utero glorioso portare mereretur; da 
nobis, quaesumu_s, per interc!!ssionem malris et filiae, tuae 
propitiation'is abundantiam, ut quarum memoriam pio amore 
comolectimur, earwn meritis et precibus, ad caelestem Jerusa­
lem perçenire mereanzw;. Q:ti çiçis ... L'oraison s'adresse a~ 
Fils de Dieu; et tout en parlant de sainte Anne, comm.e Il 
convenait elle mentionne Notre Dame; les trois ne sauraient 
être sépa~és. Cette oraison n'est plus récitée aujourd'hu~; 
la sainte EO'lise 'en a adopté une autre plus courte; toutefois 
il faut reco~naître qu'elle subsista longtemps. Ainsi un bré­
viaire de 1641, édité par l'autorité du cardinal de Richelieu 
pour l'Ordre de Citeaux, dont il était abbé commendataire, 
no:1s montre que les Cisterciens la récitaient encore au 
milieu du XVII• siècle. Et, chose curieuse, qui nous prouve 
combien à Citeaux on entendait honorer sainte .Anne, les 
moines ne se contentaient pas de cette seule oraison à l'office 
de la Sainte, et ceci est peut-être un fait unique. L'office 
avait quatre ora~sons, la première à Vêpres, ce!le que ~ous 
venons de voir: une seconde, à la fin de Matmes, oraison 
que l'on répétait à Laudes et à Tierce; une t~oisièrr~e, à 
Sexte; une quatrième, à None, et dans chacune d -elles, Il y a 
toujours la triple mention de sainte Anne, de Notre Dame et 
de l'Enfant Dieu. 

Lorsque, de nos jours, dans son beau livre sur sainte 
Anne d'Auray, Heriri Ghéon écrira: « N'importe qui n'est 
pas la mère de la Conception lrrimaculée,-ni la ~rand'.~ère de 
l'Homme-Dieu », il ne fera que répéter au :XX• s1ecle, ce 
que le XIV• et Je XV" avaient proclamé très haut en ve:s et 
en prose, çersu et prosa, comme Trithème le constatait en 
l'an 1494. 

Dans ce concert universel, -il faut le dire en passant, -
notre. Bretagne eut sa place, et· cela ·longtemps av~nt q~e 
sainte Anne. vînt faire connaître ses désirs à Yves NtcolaziC 
en 1624-1625. La preuve Em est évidente. 

Nous possédons encore aujourd'hui deux bréviaires uia~ 
nuscrits du xv· siècle, le bréviaire de Landerneau, consei'Ve 
à l'évêché de Quimper, et un bréviaire de Rennes, actuelle­
ment à Rome, à la Bibliothèque Vaticane. Ces deux manus-



crits out un office spécial en l'honneur de sainte Anne 
offic que l'on voit encore persister au XVI• siècle car u: 
hrévi ire de Rennes de 1514, que possède l'Abbaye de 
Sole mes, le donne dans son intégrité. C.et office eut une 
vogu immense, s'il est permis de s'exprimer ainsi car s'il 
exist it déjà en France au XII• siècle, on le retrouv: ensuite 
dans ous les pays d'Europe, et un bréviaire des religieux de 
l'Ord e de la Merci, imprimé à Barcelone en 1560, le repro­
duit ncore. 

Po rtant, on doit l'avouer, dans le culte rendu à sainte 
Anne il Y eut, à un moment donné, comme une sorte de 
long_ il,~nce, non pas en ce sens que sainte Anne ait jamais 
cesse d etre honorée, car, à dater du jour où son nom fut 
lllis 0 ficieJ1ement au l\Iissel romain, il n'en Sortit plus, et 
chaqu année sa fête fut célébrée comme par'le p11ssé; mais 
en .. ce ·e~s, que les vieux offices, si pleins de piété douce et 
natve, dt~paru~ent pour faire place à de nouveaux qu'on 
peut qualifier d anonymes, car si le nom de la sainte n'avait 
été r noncé dans l'oraison et dans les hymnes, on aurait 
P~ ~e emande~ qui était cette sainte femme qu'on entendait 
cel~br r. Et meme, pour tout dire, il y eut comme une bifur­
catiOn· alors que certains diocèses de France continuaient 
à _f~ter sainte Anne, d'autres, en assez grand nombre, soleu-· 
msere t ensemble saint Joachim et &ainte Anue. Ce frlt 
l'époq e d~ ce qu'on a arpelé les bréviaires gallicans. On 
voulut avotr des offices composés uniquement de textes 

tés aux Divines Ecritures; et comme sainte Anne· 
ucunement mentionnée dans celle-ci on chercha des 

t . ' 
tex es ut pourraient de très loiri, on fe concoit car on ne-
voulait pas y changer un mot, s'appliquer à elle. La diffie

111
té­

ét~it r 'elle. L'office de sainte Anne fut pris au commun des 
samtes femmes, et l'on se contenta de trois antienn(•s 
~ropre , celles du Magnificat et celle du Benedictus. A 
tttre ~· xem~le, nous citerons l'antienne des 1'" Vêpres : 
Egredt tur .rtrga de radiee lesse, et flos de radiee ejus ascen­
det, et 1 equlescet super eum Sp~rùus Domini. Dans la lituraie 
actuell , cette branche sortie de la tige de Jessé, c\~st No7re 
Dame, t la fleur, c'est Jésus. Telle était aussi l'interpréta­
lion qu l'on donnait à ces paroles d'ls;~ïe dans toute la 1ra-

dition patristiq.ue. Au XVIII• siècle, on chercha, pour le­
besoin de la cause, un autre sens à ces mots du Prophète. La­
branche, ce fut sainte Anne; et la fleur qui. s'el'> .échap-pait, 
la Très Sainte. Vierge. En trad:.lÏsant ainsi, on s'écartait 
évidemme.nt de l'antiquité tout entière ; mais ceci nous 
permet en même temps de constater une fois de plus qu'on 
ne voulait pas, et qu'on ne pouvait pas séparer sainte Anne 
de sa fille, car c'est de celle-ci que lui vient sa gloire prin-­
cipale; elle n'est ce qu'elle est, que parce qu'elle a mis au 
lllonde l'Immaculée Conception. 

Heureusement, dans ces offices si ternes du XVIII" sièele~ 
les hymnes qui étaient antérieures à la réforme gallicaue, 
furent conservées dans la plupart des diocèses de France, et 
elles, du moins, savaient mentionner et sainte Anne d 

Notre Dame et l'Enfant Dieu, comme on avait fait dans les 
âges précédents. 

On y rencontre, en eŒet, des vers comme ceux-ci: 

et mieux encore : 

Annamque J udaeae de eus 
Matrem Mariae concinit 

Foecunda radix !saï 
Florem pudicum germinal, 
Dei daturam Filium 
Orbi dat Anna Virginem. 

Tous ces offices gallicans disparurent à leur tour, quand, 
par suite des travaux de Dom Guéranger, tous les diocèses 
de France adoptèrent la liturg.ie romaine vers le ~ilieu du 
XIX• siècle. L'église d'Apt qui se glorifie de conserver le 
corps de sainte Anne, se devait d'avoir un office propre en 
l'honneur de la Sainte. Et l'on demeure étonné, quand on 
constate que dans le Propre approuvé par Pie IX en 1856, 
l'office de sainte Anne n'est autre qu'un oflice gallican: tous 
les textes, tant des antiennes que des répons, sont empruntés 
mot à mot aux Saintes Ecritures ; le nom de sainte Anne dès 
lors n'y figure pas. L'invitatoire vient trancher sur le tout 
d'une manière étonnante : Jesum de Maria (ilia Annae 
natum venite adoremus. Il était diflièile de mieux dire eu si 
peu de mots: Jesus, né de Marie, la fille d'Anne, c'est ce 
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et le 
Xlii 

n'avait cessé de répéter dans les hymnes, les séquences 
offices comr10sés en l'honneur de sainte Anne, du 

au xve 'siècle, comme aussi dans certains offices de la 
ption de Notre Dam:e à la même époque. 

Il st évident q:ue Dom Guéranger connaissait cet invita­
toire que l'on récite à Apt le 26 juillet, car lorsque, peu de 
temp avant sa mort, il fut prié par l'évêque de Vannes, 
Mgr écel, de composer un office pour sainte Anne d'Auray, 
il ne rut pouvoir mieux faire que de reproduire ces paroles : 
.Jesun de Maria Annae {ilia natum venite adoremus, parce 
qu'elles résumaient tout l'esprit de la fête. Mais hâtons­
nous d'ajouter que ce fut, avec trois répons, tout ce qu'il 
-empr nta au Propre d'Avignon. 

On sait que Dom Guéranger, qui, il y a cent ans cette 
.anné même, restaurait à Solesmes l'Ordre bénédictin détruit 
en Fr nee par la Révolutiou, fit sa profession religieuse eri 
1837 Rome, à Saint-Paul hors les Murs,devant le bras de 
-sainte Anne. Toute sa vie, il garda une dévotion spéciale 
pour 1 sainte aïeule du Christ; l'office qu'il composa pour 
le di cèse. de Vannes, et que la Bretagne entière récite 
.aujou d'hui, suffit à le montrer. Tout en prenant des textes 
dans es Saintes Ecritures, pour en composer des antiennes 
et des répons, textes susceptibles d'être appliqués à sainte 
Anne, il eut grand soin d'indiquer èe se'ns accommodatice, 
en gli sant le nom de la Sainte (1). En même temps, il souli­
gnait artout que la gloire de sainte AnneTui vient de ce 
qu'ell est la mère de la Mère de Dieu, accepit Anna bene­
.dictio m a Domino, dum çonciperet Dei Genitricem, et il 
insista t en mentionnant Jésus, le petit-fils, peperit Anna 
filiam, in qua Dominas, velut in sole, posait tabernaculum 
$uum. Ii serait facile de multiplier les exemples, et l'on 
verrait que c'est toujours le même thème qui réapparaît 
sous. es formes diverses : Jesum de Maria Annae {ilia 
natum venite adoremus. 

Au r ilieu de tous ces témoignages qui proclament si haut 

( l) Lo sque fut présenté l'office de s.ainte Anne à la Congrégation d·es 
Rites, le cardinal Gotti y fit opposition, se plaignant qu'on y eût démarqué 
des texte qui ne s'appliquaient qu'à la Sainte Vierge. Mais Pie IX dit de 
opasser o tr.e (Fr. YvEs). · 
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la grandeur de sainte Anne, on ne peut pas ne pas citer u~ 
texte des Saints Evangiles qui a été, avec une légère modi­
fication, appliqué à la mère de Notre Dame. Saint Luc, dans 
son chapitre XI, rapporte qu'un jour une femme, entendant 
parler Notre-Seigneur, et voyant les prodiges qu'il accom­
plissait, ne put s'empêcher de s'écrier dans son admi~a~ion: 
Beatus venter q ·-li te porta vit, e~ beata ubera quae S!.l.x~stt. Un 
bréviaire de Cologne de 1718 s'est emparé de ce texte, et 
en y insérant quelques mots, en a fait l'application à sainte 
Anne: Beatus venter qui te portarit, Vir(?o, et beata ubera 
quae te lactaverunt, dominam et salratricem mundi. 

Le bréviaire. du Mans de 1693, celui de Lyon de 1693 
également, celui de Lié ge de 17 46, le bréviaire de saint 
l\iarlin de 1748 pourraient nous fournir d'autres antiennes, 
mais il faut savoir se borner. 

Pour terminer cette esquisse si rapide, qu'il nous soit 
permis de citer une ravissante antienne qu'on récitait au 
JYiagn~ficat ponr les 2' Vêpres; elle est empruntée à un 
brévi~il'P. du xve siècle. . 

0 Anna, 
Bonorum radix omnium, 

0 manna 
Dans mundo verum gaudium, 

Caeli admiratorium, Quanta sit tibi dignitas 
Dei reclin:~torium; Nemo posset exprimere, 
Tu es electa civitas, Nam te possum asserere 
ln qua Dei palatium, Matrem esse Matris Dei . 
Horti clausi tugurium Ergo fac nos gratos ei 
Sola nt intt·et deitas. Tua pt·ece assidua, 

Et trahe nos ad ardua. 

Fr. A. MÉNAGER. 

Moine bénédictin de l'Abbaye de Solesmes. 

10 
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La fête de la Conception de Notre Dame 
et la fête de sainte Anne. 

«Dès a fin du XV• siècle, a écrit )L Emile Mâle (1), l'antique légende 
des troi maris de sainte Anne était condamnée. Les siècles passés,_ 
qui se fa saient de la Vierge et de sainte Anne une idée moins haute, 
avaient l'accepter, mais maintenant on ne le pouvait plus, car l'idée· 

ception immaculée coml!lençait à remonter de la Vierge jus­
qu'à sa ère. 

«Il fa t lire à ce sujet le livre capital du fameux humaniste allemand, 
Tritenhe m (2). Il parut en 1494, et marque une époque de l'histoire 
des idées religieuses. C'est ce livre qui donna l'essor au culte de sainte 
Anne et ux idées mystiques qui se groupèrent autour d'elle. C'est à 
c-e livre, ans doute, que pensait Luther, quand il disait en j 523, dans. 
un de se sermons: « On a commencé à parler de sainte Anne, qnand 
j'étais u garçon de quinze ans; avant, on ne savait rien d'elle » •.. 

Dison tout d'abord que le Tritenh€im dont il est ici parlé, n'est 
autre qu Jean Trithème, abbé du monastèrè bénédictin de Spanheim. 

Dans c qu'a écrit M. Emile Mâle il y a en réalité une grave erreur .. 
Que l'abb' Jean Trithème ait été le premier à écrire un livre sur sainte 
Anne, ce a paraît à peu près incontestable ; qu'il ait aussi donné un 
essor au culte de sainte Anne, cela est vraisemblable; mais Luther 
exagère ertainement lorsqu'il dit << qu'on a commencé à parler de· 
sainte An e, quand il avait quinze ans; avànt on ne savait rien d'elle ». 

Peut-être entendit-il parler de sainte Anne quand il avait quinze ans,. 
ce qui es tout différent. 

La véri é semble tout autre. Avant 1494, date de l'apparition du livre 
de Trithè e, on parlait beaucoup de sainte Anne, et pour dire vrai, 
on en pa lait partout. Les documents liturgiques que nous possédons. 
encore so t là pour en témoigner, càr il fa;.tt qu'on tienne pour certain 
que la ma eure partie de ces offices, hymnes, séquences, composés en 
l'honneur de la mère de la Mèee de Dieu, que les érudits donnent 
comme d xv• siècle, ne sont pas tous des six dernières années de ce 
XV• siècl . Tri thème publia son livre en 1494; or il serait puéril de 
penser q e ce livre se répandit dans tout le monde chrétien comme 
une train e de poudre, pour permettre aux fidèles de chanter aussitôt 
les louan0 es de la Sainte. Outre que les communications entre nations. 
voisines n se faisaient pas par « service rapide », il faut aussi admettre 
que letra té de l'ahbé de Spanheim ne fut pas imprimé à des milliers. 
d'exempla res; on était encore à l'époque des incunables. Le culte de 
sainte An e était très antérieur à 1494. 

(1) L'art religieux de la fin du moyen dge en F1ance. p. 228, 229. 

(2) Trite 1heim ou Trithemius. De laudibus sanctissirnae mtdris Annae­
tractatus, ayence 14% in-12. 
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Laissons de côté la mention faite par Jean de Wurzbourg'de la fête 
de sainte Anne célébrée en 1.060 par les Bénédictines du monastère 
construit à Jér~salem sur l'emplacement même de la maison de saint 
Joachim et de sainte Anne. Ceci concerne l'Orient, et d'ailleurs leren­
seignement est assez vague. . . 

Le P. Benedict Zimmerman a écrit, sans dire malheureuseme~t a 
~quelle source il avait puisé : « Au début du ~I· siècle, la fête ~e samte 
Anne était célébrée à Winchester, mais elle disparut dans la sUit~ (1) )). 
Ceci pouvait n'être que local. Ce qui est certain, c'est que, au XIV• 
siècle. la sainte aïeule du Christ était très honorée en Angleterre. . 

Laissons aussi de côté le culte que, depuis si longtemps on rendait 
à la Sainte dans l'église d'Apt qui se glorifiait de possédet· s~n cor~s.' 
et venons-en au point de vue liturgique qui a to!al~ment echappe a 
~. Emile Mâle, et qui va nous fournir une preuve Irrefragable. . . 

Dans leur Analecta hymnica les Pères Blume et Dr~ves ont publie, 
entre autres offices rimés et' rythmés en l'honneur de sainte Aune, 
celui qui commence par les mots 

Anna sancta, de qua nata 
Fuit mater Domini. 

et à la suite de cet office, ils citent un nombre considérable de m~nus­
crits et d'imprimés où ils l'ont rencontré : bréviaires, manuscrits et 
imprimés, antérieurs à la fin du xv• siècle ; quelques uns sont ùu 
XIV• siècle, voire même du XIII•, au dire du Père Blume. Tous ont un 
office de sainte A'Une, et cet office se trouve tellement répandu qu'on 
le rencontre en Frifice, en Suisse, eu Italie, en Espagne, ava?t même 
que Trithème ait écrit son livre De laudibus_san~tiss!m~e .matrzs An~ae, 
ce qui semble bien indiquer que ce livre, l~m d a~Olt' e_~e comme 1 oc­
casion et le point de départ du culte rendu a la samte ateule, - ce. que 
pense M Emile Mâle, - n'en. a ~té. en r~a~ité qu'u~e sorte de resul­
tante le couronnement pour ams1 d1re. D ailleurs, n avons-nous pas le 
témoio-nao-e de Trithème lui-même, puisqu'il a écrit au chapitre VIl de 

n b · · • 
son traité: Nfulti quoque doctissimi viri, hodie superstzt'!~· mge.ma sua 
vcrsu et prosa macrnifice e::cercitantes divae Annae mentzs dedlCarunt. 
Donc, avant 1494,b on avait déjà beaucoup écrit sur sainte Anne, et en 
vers et en prose, versu et prosa. , . 

La question se pose alors : qu est-~e q~I donna au ~.ul~~ de ~sainte 
Anne le prodigieux développement qu il pr1t vers le X\ , sJ;_cle . No~s 
croyons quïl faut maintenir que ce fut le cult~ rendu ~ ltmmac~lee 
conception de Marie. Dans son Mémoire s~r. l Immac,ulee. Con;et. tzon, 
Dom Guéranger montra jadis que la tra?ttJOn de l Egh~e ~tait en 
iaveur du privilège de Marie. A la liste déJà l'mgue des temOignages 
qn'il invoque, on en pourrait ajouter be~ucoup d'autr~s. En 1119, .en 
1129, on solennisait la fête de la conceptiOn de Notre Dame en Angle· 

(1) L'Ordinaire, .. de Sibert de Beka ... (Introduction p. XIII). 



terre en 1140, on la célébrait à Lyon en 1150, au monastère de 
Prürn (1), etc. etc. Un antiphonaire manuscrit de l'abbaye de Reiche­
nau, a ·tuellernent à la bibliothèque de Karlsruche, sous la cote Aug. LX 
donne un office rythmique complet de la conception de Marie, Office 
qui a chappé aux recherches des Pères Blurne et Dreves car il ne 
figure pas dans leurs 55 volumes d'Analecta !Jynznica, e; ccci nous 
prouv qu'au XII• siècle à Reichenau. les moines bénédictins fêtaient 
eux au ·si la conception de Notre Darne. 

Loi de diminuer, ce culte ne fit que grandir ; et ce fut le déct·et du 
Concil de Bàle, en 1439, qui mit en quelque sorte le sceau à cette 
croyan e, puisque, d'après les termes mêmes du décret, « il n'était 
plus ~ rmis à p~rsonne à l'avenir de prêcher ou d'enseigner le 
contrau·e » ... nulltque de cœtero lù:ùum esse in contrarium praedicare 
seu do ere. C'est à ce moment que la dévotion à sainte Anue prit son 

ais il est certain aussi que la piété des fidèles n'avait poiut 
cette époque pour fêter la sainte. En veut-on quelques 

exempl s pris au hasard ? 

« L' vêque d'Evreux, Geoffroy Faë, écrit M. l'abbé Delamare, 
fonda, n février 1337, la chapellenie de Sainte-Anne. Son successeur, 
Robert de BI'Ucout·t, augmenta ses revenus, et créa un second titre en 
1348. 'évêque Philippe de .V!oulins (1383-1388) cc fit présent au 
thrésor de Nott·e-Dame d'Evreux de deux irna<>'es d'aro-ent une de la .l\1'' d D' l' . o o , ~ere Ieu, autre de sainte Anne, qui portent cette insc1·iption ·: 
PlliLipp s de Molinis, Nic;ernensis dioecesis, quondam liujus ec~lesiae 

·Ebtoice sis episcopus, dedit hanc imaginem » (2i. Ainsi donc à Evreux, 
plus de 50 ans avant le livre de Jean Trithèrne on honorait sainte 
Anne. ' 

A Ch rtres, il en allait de même : « Il faut mentionner sainte Anne, 
hef fut envoyé d'Orient en 1205 à !a cathédrale de Chartres 

par le c mte de Blois (au X!V• siècle, l'église. de Rouen célébrait. 
le 30 j n vier, une fête de la Translation des I'eliques de saint~ Anne) ... » (J) 

On tr uver~it aisément d'autres documents non pas seulement pour 
la Franc , mars encore pour les autres pays d'Europe. 

Une cl ose reste à faire, et qui peut se1·vit· grandement à éclairee la 
question examiner les bréviaires anciens, et voir si, dans. le calendrier, 
et dans l corps du bréviaire lui-même il y a une mention simultanée 
et de la ète de la conception de Notre Dame, et de la fête de sainte 
Anne. R tenons tout d'abord que ce fut seulement en 158'> que la 
fête de s inte Anne fut officiellement inscrite au missel romain· et 
retenons ussi qu'en réalité le livre de Trithème, imprimé en 1494, 
ne put av ir qu'une influence exti·èmement restreinte pour !es deux 

(1) Gra is, O. M. F, De ortu et pro~ressu cultus ac festi Immaculati 
Conceptus 8, M. V ... Summa1ittm, p 2-3. 

(2) Le C lendrier·dei'église d'Evreux, p. 79-80. ~ (3) ibid., p. I62. 
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raisons que nous avons signalées précédemment : 1 o e' était ·l'époque 
des incunables, et les livres étaient imprimés à fort peu d'exemplaires, 
et 2" les communications étant fort difficiles à cette époque, les 
!ivres ne se répandaient guère que dans une zone très limitée. 

Voyons donc ce que disent les anciens bréviaires que possède 
aujourd'hui l'Abbaye de Solesmes, examinons leur calendrier, en mar­
quant d'une + les deux fêtes de la conception de Notre-Dame, et de 
sainte Anne, quand elles s'y trouveront. 

Bréviaire d'Augsbourg 
,. romain . . 
n de Freising . 
» de Prague 

bénédictin pour l'Allemagne 
O. S. B. S. Melaine de Rennes 
du Cardinal Quignonez 

» O. ::;, B, S. Remi de RPims 
" O. S, B. S, Deüys 
» romain . . 
» du Cardinal Quiguonez 
» 0, S, B. Congr. de Ste Justine 

Liber Horar O. S. B, de Tegernsee 
» romain . . . 
>> de Paris manuscrit 

(Résen-c 23) 

H95 
1511 
1516 
1517 
1525 
1526 
1M8 
1549 
1550 
1555 
1556 
1560 
1576 
1582 
XV• s. 

Conception 
de Notre Dame Ste Anne 

1 + 1 

+ + -"-- + 1 

+ + + + + 0 
+ + + -l-
-"-- 0 
-"-- + 1 

+ + -"-- 0 1 

-"-- + 1 

+ 0 
+ + 

En outre au bt·éviaire d'Augsbourg de 1485, le mois de juillet 
manque au calendrier, mais il est certain que la fête de sainte Anne 
devait y figurer, car dans le bréviaire, au mois de juillet, sainte: Anne 
a un office propre. 

Du bréviaire de Rennes de 1514, nous ne possédons que la pars 
aestic;a; il n'y a pas de calendrier, mais sainte Anne a un Office ' 
propre au 26 juillet. 

Lebréviaire de Prague que nous avons daté de 1517 est en réalité 
de 17';2, mais comme le Bréviaire de 1772 n'est qu'une réimpression, 
sans aucun changement, de celui de 1517, la date n'importe aucunement 
pour le cas qui nous occupe. Disons donc seulement que les deux fêtes 
de sainte Anne et de la conce_Rtion. de Notre Darne se trouvent au 
bréviaire de Prague. 

17 bréviaires sont antérieurs à. 1584. Sauf quatre, tous les autres 
mentionnent sainte Anne au calendrier. Trois bréviaires bénédictins, · 
celui de saint Melaine de Rennes, celui de saint Denys, et celui de la 
cono-régation italienne de sainte Justine font exception à la règle com-

o 0 1 mune, comme aussi. un. bréviaire romain de 1582 .. Pour ce dermer, a. 
chose est aisée à expliquer : en. 1572, saint Pie V avait supprimé· 
l'office de saint Joachim et aussi celui de sainte Anne, parce que les 
leçons étaient empruntées aux apoceyphes ; la fête ne fut rétablie, nous 
l'avons dit déjà, qu'en 1584. 



De out ce qui a été dit précédemment, il semble qu'on est en droit 
de co clur~ ~ue,_d'ordi~aire, là où l'on fêtait la conception de Notre 
Dame, n celebrait aussi la fête de sainte Anne. Qu'il y ait une r 1 ( 
~ntre 1 s_ldeux s~le~nités, c'est ce que paraît bien indiquer un ed:cl:e~ 
l'u co CIe pro~mcial de Copenhague, au royaume de Danemark' en 

an ~4 5: Sl~tuznzus quod festum s. Annae, matris Genitricis Dei, beatae 
Marzae quolzbet anno in crastino Conceptionis eiusdem beatae Mariae 
Virgin per tot ' . am nostranz proçinciam, pro festo terrae et populi .. 

posteru celebre habeatur(1). Il y a là, sans aucun doute une inten;i~: 
voulue ~ mo~trer qu~ les deux fêtes sont corréla ti v es' p~isqu' on statue 
qu'on ? enmsera .samte An~e au lendemain même de la fête de la 
concep IOn: Et ceci est antérieur de 14 ans au décret de Bâle et de 
69 ans u hvre de l'abbé Jean Trithème. . ' 

Solesmes et sainte Anne. 

sa~~ ~ {u~Iet 1837' Dom Guéranger faisait profession à Rome à 
u. ors les Murs, devant le bras de sainte Anne. tout le re~te 

de sa v· Il conserva une grande dévotion à la « sainte aï~ule » 

A so retour a Solesmes, il songea à faire un Pro re 1 
~ouvell Congrégation bénédictine de France, et après Pavoi!~~~en: 

assent ment de sa Communauté il se m'It , l' L . . . , a œuvre. e nouveau 
pr~pre ut _Imprime sans titre, et sans indication de date et de lieu 
mais on salt que ce fut en 1838. ' -+ 

Dans :e _Pr,ojet de_ 1838, qui commençait au mois d'avril, on ne sait 
pourqu I, a.~ .exceptiOn de douze fêtes qui furent introduites plus tard 
on tr~u e d~Ja tout_es celles que l'on verra au calendrier de 1851 e~ 
en pb us dpre~ de cmquante autres fêtes, parmi lesquelles un cer;ain 
nom re e samts du diocèse du Mans. 

Ce ? opre avait u~ caractère très odginal : lorsque deux fêtes 
~~mbaie t le ~ême ~our, l'une. était célébrée les années impaires 

autre s annees. pai~es. Jamais il ne fut en usage à Solesmes et il 
est pr~b ble que Jamais non plus il ne fut présenté à Rome AJ·o~t 
que sam e Anne n'y fi.o-urait pas · ons 

L . o . 
. e 1 decembre 1851, Dom Guéranger obtenait à Rome l' 

batwn d calendrier de la Congrégation de France. Ce fut d' aP,pro­
calendri r . 'ï . apres ce . 

1 
approuve qu 1. prepara alors un propre destiné à être 

;oumis a. S. ,c. de~ rites. Ce propre imprimé au Mans en 1855 
ut appr uve le .24 avril 1856. L'office de sainte Anne s'y t . d h · rouvalt · 
eux mnes- anciennes Clarae diei gaudiis et Foecund d'' 

/sai les nti · ..- 'fi ' a ra zx ennes a magnz cat aux 1'·•s et aux 2• Vêpres c Il d B 
d;ctus l' t' l ' e e u ene­lX x' X ln Ienne pour. es cant!ques au troisième nocturne les répons 

' , et XII a matmes avaient été choisis par Dom G '. l r st d • ffi. . . ueranger · e 
e e e o ce etait emprunté au bréviaire. ' 

(1) Cf. ardouin. Concilia t. VIII col. 1036 B (Concilium Hafniae), 

Le propre de 1851-1855 ne fut pas accepté à Rome, tel que l'Abbé de 
Solesmes l'avait composé ; certaines fêtes furent supprimées, et entre 
autres, l'office de sainte Anne, comme on peut le voir dans le propre 
imprimé chez Leclerc à Château-Gontier en 1880. 

Dom Guéranger ayant fait profession le 26 juillet 1837, le premie.r 
-cinquantenaire arrivait donc en 1887. On pensa à Solesmes que la 
meilleure manière de solenniser cet anniversaire du Père Abbé mort 
depuis 12 ans, 30 janvier 1875, serait d'obtenir de Rome un office 
propre en l'holl;Ileur de sainte Anne. Or, peu de temps avant sa mort, 
Dom Guéranger, sur la demande de ~Igr Bécel, évêque de Vannes, 
avait composé l'office de sainte Anne, la patronne des Bretons, et un 
décret de la S. C. des Rites, en date du 27 mai 1876, l'avait approuvé 
« pour le diocèse de Vannes, tant pour les Séculiers que les Régu-

liers. ll 
Ce fut cet office qu'on voulut avoir. à Solesmes, en le compléta.nt, 

pour l'adapter au rit monastique. Il semblait d'autant plus facile 
d'obtenir la chose tant désirée, que la Congrégation de France avait 
alors dans le Sacré Collège un protecteur puissant dans la personne 
d'un de ses enfants, le Cardinal Pitra ... Celui-ci aurait voulu, paraît­
il, supprimer les leçons tirées de saint Jean Damascène, parce que, 
disait-il, il n'était pas sûr qu'elles fussent du saint docteur. Finalement, 
ces leçons furent maintenues, et l'office présenté à Rome fut approuvé 

le 12 mai 1887. 
Le 26 juillet >suivant avait été choisi à dessein pour la profession 

d'un novice de chœur; et pour la première fois on chanta à Solesmes 
ie nouvel office de sainte Anne, et la fête fut solennisée comme une 

fète du premier ordre. 
Survint la réforme du bréviaire sous Pie X. Le 28 avril et le 

5 juin 1915, le nouveau calendrier pour l'Ordre bénédictin était 
approuvé, et les deux fêtes de saint Joachim et de sainte Anne réunies. 
Dès lors Solesmes dut abandonner l'office de sainte Anne composé 
par Dom Guéranger, et aujourd'hui les deux monastères de Kergonan 
sont les seuls qui puissent le réciter, parce qu'ils sont au diocèse 

de Vannes. 
P. Dom. MÉNAGER. O. S. B. 

L'Office de sainte Anne en Bretagne; 
dans l'Eglise universelle. Fête chômée. 

Une lettre du duc de Bretagne Jean V nous apprend qu'à cette même 
époque la fête de sainte Anne figurait au calendrier diocésain de 
Vannes.- Dans le missel vannetais de 1535, l'office de sainte Anne 

est enrichi d'une prose spéciale. 
Un bréviaire ~ornouaillais, de la première moitié du XV• siècle, 

renferme lui aussi un Office de sainte Anne. 



•• • L - -o-··- "uu, "vuH.:ae par la popularité grandis-
sante de s mte Anne, étendit son office à l'Eglise universelle. 

« Afin, it-il, d'illustrer ses vertus par un culte public, afin de réjouir 
l'Eglise un ·verselle p.'lr la douce mémoire de cette bienheureuse Sainte 
et aus:.-i po r exciter dans tous les cœurs cette antique dévotion qui rem ont; 
au bercea de l'Eglise et qu'attestent les temples et sanctuaires élevés 
en son ho neur sur toute la surface du globe, - nous ordonnons que, 
chaque an ée à l'avenir, la fète de sainte Anne soit célébrée au rite double 
dans toute les églises du monde, le septif>me jour des calendes d'août. 
Et cette /ét sera désormais ajoutée au calendr:er romain et à ceux des 
autres Egü es •.. 

En 1622 la solennité de la fête s'élève encore i.l'un deO'ré et voici 
0· ' dans quell s circonstances. 

Le ponti e alors régnant, Grégoire XV, atteint d'une maladie a-rave 
et réduit à oute extrémité, fit appeler auprès de lui le B. Innoce

0
nt de 

Cluse, célè re thaumaturge de l'époque, et gr'and propaO'ateur de la 
dévotion à ainte Anne. - « Vous guérirez, dit le sa.int Religieux au 
Pape, vous êtes déjà guéri, si vous pt•omettez de faire solenniser tous 
les ans la f te de sainte Anne. » 

Grégoire XV, t·endu à la santé, fit honneur à sa parole. Constatant 
que la dévo ion à l'égard· de sainte Anne grandissait pour le bien des 
fidèles et p ur le bien de la religion; et espérant que « le patronaD"e 
qu'elle ex er e auprès de Dieu, par elle-même et par ·sa fille la reine d~s 
cieux, gran irait dans la m~me proportion », il décréta que sa fête 
serait obser ée_dorénavant comme une fête de précepte, avec défense 
de se livrer e JOUr-là à des œuvres serviles (1). 

En 1738, 1 fête fut élevée au rite double majeur par Clément XII. 
En 1879, éon XIII l'éleva, ainsi que la fête de saint Joachim, au 

rite double d 2• classe pour l'Eglise universelle, 
Apt possé ait depuis 1510 un office spécial qu'on célébrait sous le 

rite double tr• classe avec octave ; - Vannes possède les mêmes 
privilèges de uis 1862, - et Beaupré depuis 1876. 

Depuis 18 o, Vannes a deux offices propres, Ïun pour le 7 mars, 
l'autre pour 1 26 juillet. 

En 1912, e démarche collective des évêques de Bretao-ne obtint le 
privilège dïn roduire le nom de sainte Anne dans les litanies majeures. 

En 1914, s inte Anne ayant été reconnue p'l.r la Souverain Pontife 
comme patro ne officielle de la Bretagne, patrona prof.!inciae Britanniae 
l'office accord· à Vannes pour le 26 juillet avec octave, passait d~ 
même coup d ns le Propre des quatre autres diocèses bretons. 

(1) La fète c ssa d'ètre obligatoire dans le diocèse de Vannes, par ordon. 
nance de Mgr d rgouges : décembre 1708. 

SAINTE ANNE DANS LA PIÉTÉ 

A l'époque où le calte de sainte Anne se généralisa en ~urope, o~ 
lui CL>nsacra un jour spécial de la semaine, comme on en ava1t consacre­
un à la Vierge Marie. 

Le sanzedt est le jour de la Sainte Vierge; le mardi devint le ·jour 
réservé à sainte Anne; et dans certaines localités où la dévotion qu'on 
avait pour elle était particulièrement populaire, on convoquait les­
fidèles à la messe ce jour-là en son honneur. Cet usage existe encore 
actuellement, par exemple à Bottelaere. . 

En 1\:102, la Congrégation du Saint Office a accordé une mùulgence 
plénière aux fidèles qui feront la neuvaine des neuf mardis de sainte· 
Anne soit avant la fête, soit au cours de l'année. 

L'invocation à sainte Anne, qui se trouvait déjà insérée depuis très­
longtemps dans les litanies des Saints, chez les Carmélites et les­
Cistet'ciens, a été récemment accordée aussi aux diocèses bretons. 

Plusieurs corporations se sont mises autrefois sous le patronage de 
sainte Anne, en particulier la corporation des menuisiers, qui aimaient 
à vénérer en elle la Sainte qui avait préparé pour le Sauveur du monde 
le chef-d'œuvre des tabernacles (1 ). 

Ses confréries aussi ont été très nombreuses, quelques-unes· 
d'entre elles ont été érigées en Archiconfréries, particulièrement celle­
de Sainte-Anne d'Auray et celle de Beaupré. 

Parmi les Confréries les plus anciennes on cite celle de Fribourg 
(Suisse), celles de Gand, de Bruxelles, d'Aix-la-Chapelle, de Worms ..• 

Les Congrégations de mères chrétiennes, qui se sont multipliées 
au XIX• siècle, se sont mises presque partout sous le patronage de­
sainte Anne. La mère de Marie est considérée à juste titre comme la 
mère idéale. C'est ce qui explique que la représentation la plus com­
mune de la Sainte aujourd'hui, nous la montre faisant l'éducation de sa, 
fille debout auprès d'elle. E. LE GARREc-J. BuLÉON. 

L'AvE que nous citons ici a joué au XV• et au :XVI• siècle~ d'une­
grande popularité ; il était ardemmen! recom~and_e p~r tout l Ordre 
des Frères Mineurs, pour la double raison qu !1 umss~~t dans la ~ême 
prière le nom de sainte Anne et le nom de Ma.rte, et qu Il_ contenait une­
affirmation très nette en faveur de l'Immaculee-ConceptiOn. 

On espérait même, à certains. mornen~s, qu'il se:ai_t a,dopté comm_e· 
texte liturgique, loesque S. S. Pie V, qm appartenait a 1 Ordre Domi­
nicain, l'écarta définitivement, et imposa l'AvE MAHIA actuel pour 
l'office canonial et la récitation du rosait·e. 

AvE, GRATIA PLENA, DOliiNUS TECUM, TUA GRATIA SIT ~ŒCUM ; BENE­
DICTA SIT SANCTA ANNA, ~IATER TUA, EX QUA SINE MACULA ET PECCATO· 
PROCESSISTI ; VIRGO MARIA, EX TE AUTEll NATUS EST JESUS CHRISTUS, 
FILIUS DEI VIVI. 

( 1) On lit dans l'office de sainte Anne : Peperit Anna filiam, in qua Do mi-· 
nus posuit tabernaculum suunt. 



CHAPITRE Ill 

.SAINTE ANNE DANS LA THÉOLOGIE 

OPINIONS DES THÉOLOGIENS 

.sur la dignité spéciale de sainte Anne 
· Mère de l'Immaculée Conception 

et grand'mère de Jésus. 



Sancte oa~him et sancta Anna, quibus vos nominibus vocabo, o causa 
nostrae ~a ulis, (S G 

, ERMAIN). 

Anna es principium nostrae regenerationis secundum carnem Christi. 

(Pierre d'ARGos). 

•. · N ulla fuit nec erit felicior usquam 
Quando quidem Mater Matris es ipsa Dei, 

Matris Christi tu genitrix, 
Christi tu felix avia 

'Cum nato cumque filia 
Nos adjuva tu tertia 

(TRITHÈME). 

LA DIGNITÉ 'SPÉCIALE DE SAINTE ANNE 

VUE D'ENSEMBLE 

La dignité des saints se mesure par la :quantité de divin 
qui se trouve en eux, 

Elle ne saurait être la même pour tous. N'y a-t-il pas 
diverses demeures dans la maison de notre Père qui est 
dans les cieux ? 

Elle nous apparaît d'autant plus grande qu'ils s'approchent 
davantage de la Très Sainte Trinité, et que par suite ils par­
ticipent plus abondamment à la vie divine, dont le moindre 
at.-croissement confère une grandeur et une vénérabilité 
supérieures à tÙutes celles de la terre. « Maxima debetur 
reverentia homini ex affinitate quam habet ad Deum (1). 

Si l'on veut apprécier comme il convient la grandeur et la 
dignité d'un Saint, et savoir aussi par là même quel culte 
spécial lui rendre, quelle confiance avoir dans sa puissance 
d'intercession, il faut considérer de près son degré d'intimité 
avec les trois personnes divines, et, ce qui revient au même, 
la profondeur de sa vie surnaturelle. 

Rien ne peut nous donner des lumières, comme de re­
chercher la place plus ou moins importante qu'il occupe 
dans l'œuvre du salut des hommes (dans le plan divin de 
l'Incarnation et de la Rédemption), qui embrasse l'histoire 
entière de l'humanité : la mission spéciale qu'il remplit, 
l'apostolat qu'on lui confie, la fonction dont il s'acquitte,, 
l'excellence et la beauté des actions qu'il lui est donné 
d'accomplir. 

D'où aussi son rang dans la hiérarchie Je la sainteté. 

(1J Les textes cités et les arguments utilisés dans cette synthèse étant 
tous ·empruntés aux auteurs dont on trouvera plus loin les travaux, nous 
ne donnons ici aucune. référence spéciale. 



_En e?ors .d'el!: et au-dessus d'elle, la Divinité infinie, le­
Dieu _t .Ois fois samt, dont la vie se répand des profondeurs 
~!ste Ieuses de la Trinité dans l'humanité, à travers les 
srecles et à travers les peuples. 

Tou près de lui, et pour ainsi dire en lui, la dignité 
ensurable de l'humanité du Christ, substantiellement 

unie a Verbe divin. 

Au essous: quoique non loin du Christ, la dignité inéga­
lable e la VIerge que sa maternité fait monter jusqu'aux 

de la divi~ité. 

essous, les dignités diverses des patriarches des 
' d ' apotre J es martyrs, des vierges ... 

Qu~l e est, au milieu de ces splendeurs, la dignité spéciale 
de sam e Anne, mère de Marie Immaculée aïeÙle de Jésus 
fils de ieu ? ' · ' 

Pour répondre à la question, nous examinerons successi­
vement les deux titres sur lesquels cette dignité se fonde. 

Sainte Anne, mère de Marie Immaculée. 

mier titre ne peut être bien compris, que si on con si­
te Anne à trois moments différents de son existence. 

jo SAINTE ANNE AVANT SA MATERNITÉ. 

On e t _u?a,ni~e à reconnaître et à enseigner que sainte 
Anne a nente d être la mère de Marie Immaculée. 

Coron ent faut-il entendre ce mérite? 
Une d stinction est ici nécessaire. 

Ce n so_nt pas le~ mérites de sainte Anne (même unis à 
c~ux de sarnt Joachrm), qui ont valu à Marie le privilège 
d être c nçue Immaculée. Si sainte Anne est le principe de 
son ~tre naturel, elle n'est pas la cause efficiente morale Je· 
ses pré ogatives surnaturelles., Une simple créature ne 
pourrait par sa seule vertu) obtenir que Dieu accordât à son 
enfant u prr'v"l' t" 1 • ,. , 1 e?e excep wnne, qUJ, avec les conséquences 
qu 1l ent ·awe, depasse en grandeur l'œuvre Je la création· 
Seules, l_ priè1e et l'intervention du Sau~eur peuvent avoi;. 
cette pu ssance et celle ellicadté. Jésus, l'Homme-Dieu,. 
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traitant avec son père d'égal à égal, mérita par un sacrifice 
d'une valeur infinie, les grâces de toutes sortes qui se di,;­
tribuent aux hommes dans le cours du temps avant et depuis 
l'Incarnation. C'est en vue des mérites de Jésus-Christ, par 
une application anticipée de ces mérites, en vertu de ces 
mérites~que Marie a été préservée de la souillure originelle 
et de toutes ses suites. 

Dieu ayant voulu, inrlépendamment de toute influence 
purement humaine, que Marie fût conçue sans tache, -sans 
parler encore de ses autres grandeurs, -sainte Anne méri­
tait-elle de devenir la mère de cette enfant privilégiée? 

Ici encore, il est indispensable de préciser. 
Son mérite n'était pas assez grand pour que cette faveur 

lui fût due en stricte justice. Entre ce qu'elle pouvait offrir à 

Dieu, à savoir, ses prières et ses bonnes œuvres, et la grâce 
que Dieu se préparait à lui donner, il n'y avait pas d'équi­
valence. 

Ellè avait cependant quelque droit à cette distinction, si 
Dieu avait égard non pas à la petitesse de l'offrande qu'il 
recevait d'elle, mais à la faiblesse de sa créature qui ne peut 
disposer que de ce qu'elle a. Si elle attire les préférences de 
Dieu, c'est tout d'abord qu'elle n'était pas indigne de son 
choix, ce qui nous donne une haute idée de sa valeur morale 
et de sa valeur spirituelle; s'il la distingue au milieu de 
toutes les autres femmes, c'est qu'elle était plus digne que 
les autres, et même aussi digne qu'une femme peut l'être. 

Du reste, en lui accordant cette faveur incomparable~ 
Dieu couronnait ses propres dons: le jour de la fête de sainte 
Anne, l'Eglise nous fait cha"lter: « 0 Dieu, çous açe::. donné 
à la bœnheureuse A1we cette grâce particulière qu'elle méritât 
de deCJenir la mère de la mère de ootre Fds unique -Deus 
q:ti beatae An1zae gratiam conferre dignatus es ut genitricis 
uniBeniti filii tui mater ejfici mereretur ... » 

Dieu prévint Anne de ses grâces, en vue de la mission 
qu'il lui destinait: et en mème temps, il l'inclinait à y c<>r­
respondre; cette plénitude de dons allait croissant tous les 
jours, jusqu'au moment où l'événement allait s'accomplir: 
chaque jour elle devenait de plus en plus apte au magni­
fique rôle qu'elle aurait à remplir. En sainte Anne tout était: 
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né à sa ~nission de devenir la digne mère de Marie ; 
corn e en Mane, tout sera ordonné à sa mission de devenir 
la di ne mère de Jésus. 

Le principe universellement reçu par les théologiens que 
Dieu donne à chaque saint les grâces et les dons néces­
saire à la fonction qui lui est dévolue dans l'économie du 
salu.t utticuique a Deo datur gratia secundum hoc ad quod 
elzf!u r, pe~t d:au~ant,moins manquer de s'appliquer au cas 
prese t qu Il s agit d une œuvre dont la Providence veut 
absol ment le succès: la venue au monde et l'éducation de 
la Vie ge immaculée mère de Dieu. 

Ap artenant encore à l'Ancien Testament, qui va faire 
place u Nouveau, la dignité spéciale de sainte Anne et de 
saint o~chim, c.onsiste à posséder pleinement la perfection 
de l'a l 

. Cienne OI en tant qu'elle touche immédiatement à la 
l~-I no velle. En sainte Anne se voyaient les qualités de 
l epou ~ et de la mère: la perfection de la chasteté conju­
gale, .Isposan~ à l'apparition de la Vierge mère de Dieu; la 
p~rfec on de ~humble soumission à toutes les tâches qu'in­
diq.ue a Providence, préfigurant déjà le cc Fiat de l'Incar-
nation > ; la perfection du dévouement maternel annoncant 
déjà la ierge qui nourrit son fils pour le salut d~ mond~ et 
,pour la croix. 

2o SAINTE ANNE PENDANT SA MATERNITÉ 

La.m ternité de Marie est unique: elle conçoit du Saint 
,Esprit: elle engendre un fils qui est Dieu. Maternité virgi­
.nale ! rn ternité divine ! 

De to tes les autres maternités, celle de sainte Anne est 
sans co tredit, la plus glorieuse: sa fille, c'est l'Immaculé~ 
·Concept on. 

Il faut néanmoins se garder de toute exao-ération. 
C~ n'e t pas à sainte Anne, ce n'est pas à ses parents que 

Marie es redevable de sa conception immaculée. On a vu 
plus hau qu'ils n'en sont pas la cause méritoire. Ils n'en 
son~ pas ~ava~tage la cause efiiciente. La grande mervPille 
nes est Item en vue d'eux ni par eux. 

~~ ne s rait donc pas vrai de croire que la chair et le sang 
qu Ils on reçus eux-mêmes souillés par le péché d'orio-ine 

0 ' 

ils les ont communiqués sans souillure à leur enfant. Il ne 
serait même vrai de croire que Dieu se serait servi de leur 
collaboration pour réaliser le mystère. 

JI faut dire quelque chose de plus. La maternité de sainte 
.-\une est du même ordre que les autres maternités. « Qui 
no•Is engendre nous tue. Le péché qui, ainsi qu'un torrent 
dôborde sur les hommes, aurait gâté cette Sainte Vierge de 
ses ondes empoisonnées, si Diea n'en avait arrêté le cours ». 
L'action génératrice de ses parents n'aurait fait que lui 
tl'ansmettre la faute originelle. Le terme normal de la pro­
création par sainte Anne était une nature déchue. Seules, la 
pr·édestination et l'intervention de l'Esprit-Saint ont -pré­
servé Marie de la faute originelle. 

La gloire de sainte Anne, c'est d'avoir une fille qui est 
i mmacùlée. 

Elle en a été pendant de nombreux mois le sanctuaire 
vivant et fécond (1). A partir du premier moment où Marie a 
été concue sans souillure, sa mère lui a donné de son sang, 
de sa ~ie, de sa substance (2). Saint Jean Damascène 
exprime son admiration pour cette communication inces­
sante de vie dans son intraduisible langage: « 0 prœclarun 
Annœ VulfJam, in qua tacitis accrementis ex eà auctus atque 
formatus fuit fetus sanctissimus ». En elle et par elle, jus: 
q· 1'a ce qu'il vînt au jour, se forma ce cor~s dont l.a puret_e 
ne trouve rien de semblable même parmi les esprits ange­
liques, et attirera un jour sur la terre le chaste époux des 
âmes fidèles. 

Après la nativité de Marie, sainte Anne continue à être 

(1) << Après le sein de la Vierge Marie, sanctuaire vivant du Dieu fait 
homme il n"est rien de plus grand, de plus vénérable, de plus céleste que 
le .sein de la Bienheureuse Anne, vivant sanctuaire de l'Immaculée (Mgr de 
Ségur. Petite histoire de Sainte-Anne d'Auray (préface). . 

(2} « Quidquid immunditiae de reprobis regibus Juda carnahter succe­
dentibus remanare potuit, totum in gloriosae et felicis Annae sancta et 
egregia carne purificatum fuit » • • • 

Ce texte d'Osbert de Clare, prieur de Westmmster au XII• siecle, montre 
l'idée qu'on sP. faisait d~ la sainteté de sainte Anne, l'ex~ellenc~ dans la 
chair et dans l'esprit qu'on attribuait à la mère de la Samte VIerge. En 
sainte Anne, dit-il, le s~ng des ancêt:-es du Christ. qui n'étaient pas tous des 
saints, se purifia de toutes les souillures contractées en co~rs d~ r~ute, 
avant d'être transmis à la mère du Christ, et par elle au Christ lui-meme, 
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pour Ile uu principe d'accroissement et de force la mère 
et l'en ant demeurant encore longtemps si étroitem~nt unies 
que le rs deux vies n'en font qu'une. 

L'I ~aculée est le hien de sainte Anne, comme l'enfant 
-est le ren de sa mère. 

D'a r~s l'Enc~c.lique « Casti connubii », le premier bien 
du ma wge c?rehen est constitué par les enfants, qui ne 

gendres que pour être des serviteurs fidèles les 
de l'E.glise, les familiers de Dieu, les élus du CieL 
our Dieu témoigna donc à sainte Anne, en lui faisant 
ce qu'il eut jamais de plus cher au ciel et sur la terre 

aprè~ on fil~ unique, la mère de son Fils! la mère du Fils 
de D.re , _fr urt du mariage d'Anne et de Joachim! la mère de 
Celur ur ~era la pierre angulaire de l'Eglise, la tête du 
c~rps n yshque, la gloire de la cité céleste, le serviteur de 
D1eu p r excellence. 

. C~ ~ ~ de D.ie.u entraîna avec lui un flot de faveurs et de 
henedrc wn~ drvmes, dont la sagesse et l'amour de Dieu 

rmarssent la mesure. 

3° - SAINTE ANNE APRÈS SA MATERNITÉ. 

Après avoir concédé à sainte Anne le don de Marie Dieu 
ne,,rouv it la priver de ses droits paternels, ni lui ô'ter ce 
qu 

1
}. Y a e plus délicat dans le rôle d'une mère, la formation 

de 1 ame de son enfant. 

~ans d ute, Dieu pouvait directement procurer par sa seule 
actr~n P sonnelle la formation intellectuelle et morale de. 
M~rre pr · ~estinée à devenir la mère du Verbe et l'épouse du 
~arnt Es rit; ~ans doute aussi, son action s;est fait particu­
l!èr:men sentir dans le développement de la vie de l'Imma­
culee. 0 pourrait_ appliquer à Marie la parole du cantiq:1e 
de ~oyse : (( Donnnus solus du,x ejus fuit. » C'est ce rrui 
exrhque que,, hien que pleine de g~âce dès le premier 
moment, et d une grâce supérieure à toute autre elle 
avança d ns la s~in~e~é suivant une progression iné~alée. 
.Mais Die condursart a la fois l'éclucatrice et son élève. II 
n'aura pa voulu dis~enser la mère du devoir sacré que la 
nature eU -même attrrhue aux parents d'élever les enfants· 

! 

et tout au contraire, il lui donna à elle-même un ensemble 
de perfectioas intellectuelles, spirituelles et .morales, qu~ en 
fit une digne coopéPatrice du Père, du Fris et du Samt­
Esprit - la Trinité tout entière étant particulièrement inté­
ressée' dans la question de l'éducation de cette petite fille. 
Sainte,Anne fut l'instrument de Dieu pour opérer dispositi­
vement l'éminente sainteté de sa fille. « Ce qu'il y a de 
sainteté, de splendeur inouïe, tout ce qui attirera sur elle 
les complaisances de Dieu lui-même sera en quelque sorte 
l'œuvre de sainte Anne. » (1) 

C'est en se laissant instruire, conduire et façonner par 
sainte Anne que la future mère du Rédempteur apprit le rôle 
délicat d'une mère dans la formation de son enfant; qu'elle 
se préparait sans le savoir à exercer des fonc.tions analogues 
durant l'enfance et l'adolescence de son Dreu devenu son 
fils (2). . . 

Combien de temps Marie demeura-t-elle sous la drrectwn 
de sa mère? Faute de renseignements certains sur la vie de 
la Sainte Vierge, ses fiançailles d'abord, son maria?E ensui~e 
avec saint Joselph, il est très difficile de le détermmer. Mars 

(1) «Sainte Anne, dit-on, n'a eu aucun rôle à remplir en vue de la mater­
nité divine de sa fille. 

« En est-on bien sûr ? 
u Ne séparons pas ce que Dieu a uni. Tout est. ordonné. en Marie ~~a 

cc maternité divine : son corps, son cœur, son esprit, son ame, _sa grace, 
cc sa conception miraculeuse, sa naissance ~ienh:ureuse, sa formatl?.n et son 
" éducation physique et morale, son or1entat10n de cœur et dame, sa 
" donation enfin et sa consécration à Dieu seul dans le temple de 
« Jérusalem », 

" Or, tout cela, qui préparait Marie de fait directement à la ma~ernité 
" divine comment fut-il réalisé ? De fait avec le concours essenhel de 

' sainte Anne •· {Cf. Richard, ultérius). 

(2) Jésus lui-même n'a-t-il pas écouté sa mère, comme Marie écoutait 
sainte Anne ? 

« S'il était permis de pousser jusque là l'analyse de son développement 
humain, on dirait qu'il y eut en lui comme en ~·autres, quelque. chose de 
l'influence de sa mère. Sa grâce, sa finesse esqmse, sa douceur mdulgente 
n'appartiennent qu'à lui-même. C'est bien par là que se distinguent ceux 
qui ont senti souvent leur cœur comme détrempé par la tendresse maternelle, 
leur esprit aHiné par les causeries avec la femme vénér~e et tendreu.Jent 
aimée qui se plaisait à les initier aux nuances les plus déhc~t~s de la v1e », 
(P. La Grange, t'Evangile de Jésus-Christ; page 50. - Cue par le P. L~ 
Breton). 



il est ors de doute que la première éducation de Marie se 
fit dan la demeure paternelle. C'est dans la maison où elle 
fut co çue que l'Immaculée vécut et grandit sous l'influence 
de sai te Anne et de saint Joachim, de sainte Anne surtout. 
Fruit d s entrailles et du cœur de sainte Anne, elle fut deux 
fois la Ille de sa mère. 

C'est aussi dans la douceur et l'intimité de ce foyer que 
grandit de jour en jour entre ces deux âmes d'élite, entre 
ces de x cœurs embrasés avant tout de l'amour divin, une 
union ont aucune autre sur la tE:rre ne saurait nous re:racer 
la délie tesse et la force, la tendresse et la profondeur. 

Pour une bonne partie de la vie de sainte Anne, la théolo­
gie sup lée heureusement aux lacunes de l'histoire. 

Le tit e par lequel sainte Anne se faisait connaître à son 
serviteu Nicolazic: «JE SUIS ANNE, MÈRE DE MARIE », est un 
mot rév 'lateur qu'il suffit d'interroger pour le faire parler. 

C'est n développant ce qu'il contient, que nous avons vu 
grandir sans cesse la dignité, la sainteté de sainte Anne, à 
toutes les étapes de la glorieuse mission qui lui a été dévo­
lue par 1. Providence, depuis le jour où elle gémissait de sa 
longue . térilité jusqu'au jour où elle alla avec allégresse 
présente· sa fille à Dieu dans le temple. 

S'il ne nous révèle pas tout, il nous dit tout de même bien 
des chos s. 

Et il at ire à lui le second titre de sainte Anne, tout aussi 
riche, pl s riche même de signification. 

II 

ainte Anne, aïeule de Jésus fils de Dieu. 

Jésus, l Dieu fait homme, le Dieu sauveur, est au centre 
mème de l'économie du salut, comme il est au centre des 
âges, de eux qui précèdent comme de ceux qui suivent 
I'Iucarnëtt on et la RéJemption. De là, il nous communique 
les flots abondants de la vie divine dont la f<tute d'Adam 
av..~it déto 1rné le cours de l'humanité. C'est la plus belle 
place du onde. Dieu,il est la sourca de la vie : homme, .il 
est le can l par où elle vient }usqu'à no•1s. Christus princi-

. ·~tt"ae secundwn dwuntatem . . . quidem auctorùative, P llllll !!1 u • t• . 
· '-' · t instrumenta tl el· secun~tum vero humantta em tt médiation le 

• L d L mar<Juer dans ce e ' Il est essentle e e re ' . · 1 Christus IN 
. h tient le rôle priDcipa • . ' 

Christ comme omme . h . et ideo oportebat quod 
QUANTUM HOMO, est mediator ~mmundz; danten' Dieu s'est . . r t am re un •. 
haberet grallam .m a ws e ~ t 1 forme de l'esclave, et 
comme anéanti lm-même en prenan d t e qui a paru de lui. 

bi bi aux hommes en tou c 
devenant sem a ~ ,. d énialité dans le plan Ici on peut admirer ce qu Il y a e g 

divin. . . voir été l'instrument de Une humanité devient, apres a 
1,. t ment de notre salut. ï 

notre perte, ms ru . , d l temple magnifique qlt'I 
C'est dans une humamte, ans e . bi que Dieu 
, . , , h b"ter dans le monde sensl e, 

s'etait cree pour a 
1 

, , • l, C'est aussi pa1· une , , l'ordre a ete vio e. 
a éte outrage, que , 

1 
1" e Dieu prendra sa 

humanité que l'ordre serai ret~)~~ q~e Satan a introduit 
revanehe sur Satan et sur e pee e q 

dans le monde. d o-esse et 
d igne de sa.puissanc. e, e sa sao Ce triomphe sera 

.de son amour. 1 . . L'humanité quïl veut d 't . D" eu tirera a vtctou·e. 
De la e aite, 

1 
h "t • différente de . . e sera pas une umam e 

rendre victorteuse n .. , r. cette humanité 
. , , . e et hurmltee . .-e sera 

celle qm a ete vamcu , "ll, de la grâce et de 
l , hé d'Adam a depom ee 

même que e pee ' fils d'Adam qui sera le sauveur dons surnaturels. C est un I 

de ses frères. . . . d la prendre, il l'élèvera 
Cette nature humaine, Dieu.vten ra . la ersonne de son 

. ,. lui il l'unira substantiellement a p D" ï 
JUsqu a '. . F"l d l'homme devenu le fils de Ieu, 1 V be · et a ce I s e · d d 

er . . . if et incommumcable e ren re 
donnera le pou~Olr. e_xcluserdue de les placer dans un é'at 

aux ~~mm~s la Vl.e ~~~mi~s psont d~chus. Et quia Christus, in 
S!Jper~eur a celm d ou . d stinatus et electus, ut esset 
quantum homo, ad hoc ~~fia pr~ .eh fuit sibi proprium, ut 
filius Dei, in virtut~ sa~cll ca,n ~· oc redwidaret in omnes. 
h'1beret Lalem plemtuduzem§l' atwte qunod~e vivifiante et sancti-

. h anité nu 1 veu re 
.Mats .cette um ' .ï d Il qu'elle se transmet . t la pren re te e · fiant~, Dieu ne ~eu .. tous leurs descendants, entachée de 

depms Adam et ve a· · · "on de sa 
. . Ile El c'est p.réciséme.nt en preV,ISl la faute .or1gme · · 



matern té future que la T , S . . d res amte VIerge 't · -
es fav urs et des grâce . a e e prevenue 

la conc ption immacùlées ;t:~~r;parabl.~s de tout ordre dont 
se faire Chair et habiter . 1 prhemiere._ Le Verbe ne peut 
d parmi es ommes q ,, 1 d' . 

e trou er une demeur . . d' ua a con Ilion 
La co ception immac:l1~Ids:~a;fne de le re~evoir. 

sainte nne est 1 , . e dans le sem de sa mère 
C'est 1 1 a p~~paratwn nécessaire de l'Incarnation 

_ans a umiere de ces vérités ue . 
resple 1 q nous allons voir 

n ~: a ,nouvelle dignité de sainte Anne . . 
Jusqu à présent. , a peme 

're, vient de sa fille, elle vient aussi de son petit-fils. 

n principe admis de t . 1 
foyer ch ud et 1 · ous · P us on est voisin d'un 

umineux plus o . d sa lumiè e. ' n reçoit e sa chaleur et de 

Vrai ans l'ordre h . . 
rn d p ysique, Il est également vrai dans le 

on e oral et dans le d 
applicati n universelle . mon. e ~urnaturel.. Il est d'une 
mieux l'' fluence d' . on sub:t d autant plus et d'autant 

Puisq e l'h" t . une cause qu on est rapproché d'elle 
IS Oire en ti· d l'h · · l'homme Dieu pl . . ere e umamté, c'·est le Christ, 

. . ' ace au centre des â d . divme e les h . · ges, source e vie 
ceux ~ui appro~~~~e~e e::~uant aut?~r d_e lui, la dignité de 
sera en r ison même d r· . h_u~amte samta et sanctifiante, 

e Intimite de leurs relations avec elle 
a) L'I carnation confère à t 1 . • 

véritable noblesse dont b. 'fi ~uteh a race h".lmame une 
la race. n prena 't ene ICie c acun des îndividus de 

n notre nature le fils d D' 
notre fa ille Il est d h ' e 1eu entre dans 

. e c ez nous comm "1 d h père. Il e t l'u d ' e I est e c ez son n e nous. Il est notre f . S .. 
sur chac n de nous Il f . rere. a gloire rayonne 

· nous ait pl d'h 
grands h mmes, les héros 1 . us onneur que les 

fi E ou es samts, dont nous sommes 
ers. t ce don ne se confine pas dans l'ordre 

comporte la possibilité, le droit le devoir rn. 
râce de part' · . 1 . ' erne, 
. ' Iciper a a VIe divine, à la vie éternelle. 

b) Cett ·()'loire est pl .. 1 J ï o. . us speeia emeut celle d'Israël L 
ut s ne r çoivent pas seulement le Fil d . . es . 

. q•1'échoit la mission de led s e Dreu. C'est à eux 
1 

. onner au monde Les r . 
es umss nt à lui sont 1 , . · Iens qm 

p us etroits. Ils sont le peuple de 

Dieu. Dieu leur appartient plus qu'aux autres hommes :·et 
ils sont à lui davantage. <c ln propria oenif et sui non rece­
perunt eum. ». Les textes inspirés le disent de la façon la 
plus nette. Vous êtes les ancêtres du Christ, écrit saint Paul, 
aux Israélites, dans des termes dont le sens va très loin : « de 
vous est issu le Christ, pour ce qui est de la chair, lequel 
est au-dessus de toutes choses, Dieu béni dans les siècles ». 

Cette dignité, cette mission s'accompagne des faveurs 
snrnaturelles les plus grandes. Saint Paul, dans la même 
lettre, ne les énumère pas toutes, quand il rappelle « l'adop­
tion et la gloire, et les alliances, et la législation, et le culte, 
et les promesses, et les patriarches ». L'histoire d'Israël, 
c'est l'histoire des interventions continuelles de Dieu en sa 
faveur. Avant l'Incarnation, aucun peuple n'a été aussi saint, 
et n'a compté un aussi grand nombre d'élus. Jamais le 
peuple juif n'a compté tant de saints que lorsqu'il avait les 
yeux arrêtés sur le Messie, en attendant qu'il vint; jamais 
il n'en a eu si peu que depuis qu'il lui a tourné le dos, après 
sa venue. 

C) Dans le peuple juif lui-même, une famille, à ce point-­
de vue des relations avec le Christ, est privilégiée par dessus 
les autres. Elle comprend toute la suite des ancêtres, en ligne 
directe, de Marie et de Jésus, depuis Adam, et principale­
ment depuis Abraham, depuis Judas, fils de Jacob. Ils peuvent 
se regarder comme le principe même de l'1nimanité du 
Christ, se flatter·, non seulement d'être du même sang que 
lui, mais de lui avoir donné leur sang. La dignité de chacun 
d'eux augmente à mesure que la plénitude des ~emps 
approche, et que l'influence se fait plus exclusive et plus 

grande. 
La sainteté n'allait-elle pas de pair avec la dignité? S'il est 

concevable et convenable que le Christ comptât des pécheurs 
pa-rmi ses ancêtres lointains, il ne pouvait s'en trouver dans 
sa famille. Sans vouloir établir une échelle des saintetés, on 
pPut dire que sainte Anne et saint Joachim eurent une part 
très spéciale dans la Rédemption de leur petit-fils. 

Quelles sont exactement les relations de sainte Anne aoec 
l'humanité de Jésus-Christ, source de toute grâce et de toute 
sainteté? 



Ü~1 t ouve ici appl~qué à un cas particulier le principe 
lumine lX dont on voit plus haut les applications générales. 
Plus o est rapproché d'une cause, plus on en ressent 
l'influe ce. 

Pour mieux comprendre le ras de sainte Anne, considé­
rons d' ord le cas de la Sainte Vierge, sa fille. Pourq·JOi Marie 
a-t-elle eu l_a pl~nitude de toutes les grâces? « Beata virgo 
Ma:·za ropznqu~ssinza Christo fuit, SECUNDUM HUMANITATEM, 

quza ex ea accepit humanam naturam. Et ideo prae caeteris 
majoren debuit à Christo gratiae plenitudinem obtinere ». 
la cons nguinité avec le Christ fonde une affinité merveil­
leuse a ec Dieu. Par sa propre operation naturelle la 

arie atteint les confins de la divinité. ' 
ignité de Marie est unique. Elle la place tout près 
t dans l'économie du salut. Sans doute le Christ 

demeur le sauveur unique et universel. Il est le sauveur de 
sa propr mère comme de tout le genre humain. C'est de lui 
qu'elle t enl ses grandeurs, ses privilèges, la plénitude des 
grâces .• fais Dieu ne veut pas qu'ils soient séparés l'un de 
l'autre ans le .plan rédempteur. A l'aurore mê~e de la 
Rédemp 'on, il les associe indissolublement, en les dressant 
tous les eux contre l'antique ennemi de Dieu et des hommes. 
Ils répar ront ses succès apparents et momentanés par la 
~lus glor e~s~ _des victoires et par un triomphe imprescrip­
tible : In zzcztzas ponam inter te et mulierem, semen tuunz et 
semen ips ·us; et iosa conteret caput tuum. » 

A eux e~x, et à eux seuls.' ils forment un groupe unique, 
le ?roupe red~mpteur. A samt.e Anne, quelle dignité et par 
Voie de onsequence, quelle sainteté convient-il de lui 
reconnait e en sa qualité de gran d'mère du Christ? 

Tout ce préambule n'a été écrit que pour répondre à la 
question 'une .manière plus précise. 

Des thé logiens prudents voudraient ici nous mettre 1:' n 
garde con re toute exagération. 

· Il~ reco n~issent ·que sainte Anne participe à la grâce du 
Chr1st, r ÇOit de sa dignité, comme tous les homme!', 
c?mme to s l~s juifs, comme tous les ancêtres en lign·~ 
directe du Christ; ils admettent que cette participation est 
de plus en plus abondante en sainte Anne, à mesure que les 

groupements dont elle fait parti~ se r~pproc~ent d~ !'!~car­
nation. Elle est mère de :VIa rie, dtsent-Ils, mais on sait quelle 
n'est ni la cause méritoire, ni la cause efficiente du privilège 
qui est la gloire unique de sa fille. Qu'on la regar.~e parmi 
les aïeux et les aïeules du Christ comme la prem1ere dans 
l'ordre du mérite, bien qu'elle soit la dernière _dans l'ordr·e 
des temps, soit, mais rru'on n'aille pas plus lom dans c~tle 
voie! Qu'on ne monte pas plus haut dans cette ascensiOn. 
Elle ne s'est pas trouvée en rapport direct et pers.onnel avec 
le Christ comme saint Jean-Baptiste, comme samt Joseph, 
comme l~s apôtres. Elle demeure étrangère à l'Inca~na~ion 
et à la Rédemption. Auc1.1ne dignité spéciale ne lm v~ent 

de l'ordre hypostatique, où elle n'eut aucu_ne place. s_a~nte 
Anne est du commun des saints et des patriarches. Voila sa 
dignité, et elle n'est pas petite. 

Cette opinion est trop timide. . 

Pour n'avoir pas à reconnaitre à sainte Anne d_es titres ~ue 
quelques-uns lui ont indiscrètement accor~és, Ils_ vont JUS­

qu'à lui refuser ceux qui manifestement lUI apparttennent. 

Elle est en complet désaccord avec les faits. 

Sainte Anne est étroitement unie à la sainte humanité du 
Christ. 

Rien ne s'impose avec plus de clarté, si on garde à ~ainte 
Anne son nom de grand'mère et à Jésus son nom de petit-fils, 
et si on ne veut pas briser, dans ce cas particulier et sans 
ombre de raison, les liens de famille que la nature elle-même 
établit. Sainte Anne, mère de Marie qui est mère de Jésu!ô', 
se trouve avec ce dernier en véritable relation de parenté 
naturelle exactement dans les relations qui unissent les 
grand'mères à leurs p€tits-enfants. ~ien que ~ésus s~it Di~u, 
il n'en est pas moins le fils de Marle, et ~far1e sa mere ne~ 
est pas moins la fille de sainte ~nne. S~mt~ Anne conço.lt 
Marie en son sein maternel; Marle conçoit Jesus en son sem 
virginal. Antre fut la première conception, et autre la seconde~ 
mais elles sont en union l'une avec l'autre, et le rôle mater­
nel y est du même ordre. ~:'ec;tde sai~teAnne.que vient,~o~t 
l'être humain de Marie : c est de Marie que vient tout l etr e 
humain de Jésus. 



Voil le fait et voilà le lien. Pourquoi séparer ce que Dieu 
a uni? 

Mais uu lien de nature peut-il créer une dignité de l'ordre 
S11rnat rel? 

Ave saint Thomas, il faut répondre affirmativement. 
Qu' n se rappelle les principes énoncés plus haut au sujet 

·de la ainte Vierge : << propinquissima Christo secundum 
Jwman ·latem debuit prœ cœteris a Christo gratiœ plenitudinem 
accioer ... Q:tanto aliq'-lod recepticum est propinquius causa~ 
influen i, tanto magis participat de influentia ipsius. » La 
consan uinité avec le Christ crée uue aftinité merveilleuse 
avec D'eu. Pourquoi cela serait-il vrai uniquement de la 
consan uinité de la Sainte Vierge; et cesserait-il d'être vrai 
de lac nsanguinité de sainte Anne? (1) 

Bntr sainte Anne et Jésus il n'y a que Marie. 
Mais Marie les unit plus qu'elle ne les sépare. 
Où e à quel moment, Jésus se prépare-t-il une mère ... ? 

Quand 'a-t-il prévenue de sa grâce contre la colère qui nous 
poursu t depuis notre origine, disp~nsée de la loi commune, 
séparée de la contagion universelle? Il n'a pas attendu sa 
venue our lui témoigner son amour. Il l'a toujours aimée 
comme a mère. Il la considère comme telle dès le premier 
momen qu'elle fut conçue. Et où donc a-t-elle été faite 
immacu ée, où a-t-elle reçu cette âme prédestinée, la pléni­
tude d s grâces en vue de sa maternité future? C'est en 
sainte nne que le miracle s'est accompli. Marie, c'est un 
Jésus c mmencé. Sainte Anne est le temple où s'est réalisé 
le prélu e indispensable de l'Incarnation. · 

La C nception immaculée de Marie est en même temps 
une vic oire rédemptrice. C'est par elle que commence à se 
réaliser la promesse faite au paradis terrestre ... : c: La 
femme t écrasera la tête ... ipsa conteret cao ut tuum >>. Marie 
est l'ass ciée de Jésus dans tout le combat libérateur contre 
Satan. on triomphe coïncide avec sa conception même. 

. (1) La ission de saint Joseph auprès de la sainte famille était bien dif­
férente de elle de sainte Anne. Cependant les droits sacrés qu'il avait sur 
1~ m~~e et sur I'enf~nt venaient de son mariage avec la Sainte Vierge, Sa 
-<hgmte ém nente éta1t donc, tout comme elle de sainte Anne,. fondée 6Ur la 
.Jtature, 

-1.11-

C'est en sainte Anne que fut remportée cette première 
victoire de Jésus et de Marie, conséquence anticipée de la 
grande victoire prochaine, le premier- acte de cet en~emble 
p:-évu et disposé par Dieu en vue de _la rédemptton. ,du 
genre humain ? La conception de Marte fut la prer~uere 

oricrine du sang de .Jésus, ce sang de la nouvelle alliance 
rép~ndu pour un grand nombre en rémissi~n ,des péchés. 
C'est de là que ce beau fleuve a commence a couler, ce 
fl.eu ve de grâces qui coule dans nos veines par les sacre­
ments et qui porte l'esprit de vie dans tout le corps de 
l'Eglise. . 

Et dans ces grands événements où les o-pératwn_s de la 
grâce viennent rehausser merveilleuseme~t _les fonctw,ns, de 
la nature comment ne pas voir que sa quahte de grand mere 

' ' du Sauveur rattache étroitement sainte Anne aux mysteres 
de l'Incarnation et de la Rédemption (1). 

Il est donc impossible de ne pas lui reconnaitre une 
mission spéciale dans l'ordre hypostatique. . . 

Sainte Anne n'appartient pas au groupe rédempteur : malS 
c'est celle qui l'a donné au monde. 

* * * 
A la sainteté éminente visible à Dieu seul, qui répondait 

à la grandeur de cette U:ission, Dieu a-t-il ajout~ des ~rivi­
lèges surnaturels qui mettent en évidence certams _amis d~ 
Dieu en authentiquant la mission qu'ils ont à remphr parmi 
les hommes ? A-t-elle eu le don des miracles, le don de pro­
phétie ? A-t-elle eu des lumières spéciales sur les destinées 
de sa fille ? A-t-elle été favorisée de révélations extraor­
diuaires ? 

Rien n'autorise à le c·roire. 
Les faveurs prestigieuses et les charismes que Dieu 

.accorde surtout dans l'intérêt de ceux qui ne les possèdenL 

· (LI « Felix Anna, quae in operatwne ~edemptio_nis nostrae veluti radix 
-videtur in arbore~ >> (ÜsBERT DE CLARE. Vtde superzus). . . 

On a vu plus haut (« sainte Anne après sa ma~erni~é » ). Com.ment Dte.u 
-s'est servi de sainte Anne pour lui préparer une mere d1gne de lm, et quelle 
mission sainte Anne a remplie en vue de l'Incarnation comme éducatrice de 
Marie. · 



pas, n'. uraien_t rien ajouté à ses mérites, à sa dignité propre­
ment I~e, et Il ~e paraît pas qu'ils tussent dans la ligne de 
S<t voc tlon providentielle. 

Die ne voulait pas attirer sur elle l'attention du monde. 
Le mo de n'avait pas .à connaître avant J'heure marquée, 
le·~-g~ ndes. c~oses qui se préparaient, qui commençaient 
deJa a se reahser. Bien mieux, sainte Anne· ignorait elle-· 
même es mystères glorieux qui s'accomplissaient en elle 
et l'ho neur que Dieu lui accordait de faire sortir d'el!~ 
la plu: ill.ustre famille de la terre. La haute mission qu'elle 
rempli sait, tout en accomplissant les actes ordinaires de 
la vie, la grandissait, sans quJelle s'en aperçut. Sollicitée 
par la grâce, elle s'était mise librement entre les mains 
de Die ; et sans chercher à pénétrer ses secrets elle était 
heureu e de suivre un guide aussi sûr, de ser~ir, quels 
qu'ils f ssent, les desseins d'un père aussi sage et aussi 

rdieux (1). 
Saint Anne a-t-elle joué un rôle dans la famille de 

Nazaret. à côté de Marie et de Joseph? A-t-eile vu du moins 
so~ ~et t-fils avant de mourir ? Certaines représentations 
artistiq es tendraient à le faire croire, en réunissant dano; 
~n mêm. cadre sainte Anne déjà avancée en âge, avec Marie 
J~une. e~e et Jésus enfant. Mais elles s'inspirent plus de 
li~agm hon que de l'histoire. Le sentimentgénéral est que 
s~mte A ne avait cessé de vivre avant le mariage de la Sainte 
VIerge. Après avoir préparé une mère à Jésus. -et à tous· 
ceux qu nés de Dieu et par conséquent aussi de Marie,. 

rères de Jésus, seraient comme d'autres Jésu~. -
le-t-il pas que ses fonctions maternelles fussent 
ent achevées ? 

terre? 
place sainte Anne occupe-t-elle dans l'Eglise de Ja 

~~) Bér.u le écrit de. la Sainte Vierge : « Dieu est et agit en elle ·plus 
qu elle-~et e .••• Cette VIerge cachée en un coin de la Judée incoi:mue à l'uni-· 
vers, fa1.t u chœur à part dans 1 'ordre de la grà~e, tant elle est singulière.,, 
l~s annees. passent, le.s grâces augmentent.,. Elle est en la terl'e un para-· 
d1s, .que 0 eu a plante de sa main pour le second Adam,, Mais cela est. 
ea?he à ses yeux .. et son esprit, abîmé dans te pr()fond de son humilité ne· 
volt pas le onsetl très haut de Dieu sur elle ». · ., 

Q.1elle importance lui reconnaît la priere officielle de 
l'Eglise? Quels hommages lui décerne-t-elle? Quels louanges 
lui donnent les Pères et les prédicateurs ? Quelles faveurs 
lui demandent les fidèles ? - Et d'autre part, quelle est 
l'étendue, la popularité dé son culte dans le monde? 

Et tous ces honneurs qui montent de la terre vers elle, 
répondent-ils aqx deux titres que l'histoire et la théologie 
lui attribuent: mère de Marie, grand'mère de Jésus tils de 
D:eu? 

C'est aux liturgistes et aux historiens qu'il appartient de 
répondre. 

Quelle place sainte Anne occupe-t-elle dans l'Eglise du 
ciel? 

Quel rang tient-elle dans la hiérarchie des saints? Quelle 
est sa gloire ; quelle est sa puissance, quelle est sa félicité ? 
quel est son amour pour Dieu, l'amour de Dieu pour elle? 
En d'autres termes, dans quelle mesure participe-t-elle à 
ce q:1e nous appelons dans notre pauvre langage les biens 
duciel? 

A ces questions, nous ne pourrons répondre que lorsque 
nous aurons les yeux des anges pour voir et le langage des 
anges pour traduire nos pensées. 

Mais la mère de Marie, la grand'mère de Jésus ne nous 
a-t-elle pas donné un commencement de réponse, en disant 
à son fidèle messager de Keranna: 

Tous LES TRÉSORS DU CIEL SONT EN MES MAINS. 

E. LE GARREC. 



L'OPTNION 

DE SAI~T JEAN DA:\fASCÈNE 

Saint Jean Damascène, prêtre, docteur de l'Eglise, et chantre incom­
parable des gloires de saint Joachim et de sainte Anne, est mort en 7 54. 

Son vis est d'autant plus intéressant à connaître, que sa voix êSt 
l'écho fi èle de l'Eglise orientale. 

On a prétendu que saint Jean Damascéne n'est pas l'auteur des 
ouvrage qu'on a m:'s sous son nom. Au point de vue qui nous occupe, 
cette qu stion nous parait secondaire. Ce qui demeure ~Jrai, c'est que 
dans cc textes vénérables, attribvés à saint Jean· Damascène et qui soJ.t 
peut-étr de lui, on entend parler l' ancie71.ne Eglise d'Orient. 

Sour es. - Tous les textes cités ici sont reproduits 
d'après la patrologie de Migne. Ils sont tirés des deux 
homéli s ln NatùJitatem B. V; Mariae, ou de la deuxième 
homéli ln Dormitionem B. V. Mariae. - Un bon nombre 
d'entre eux se retrouvent dans les leçons du second nocturne 
de l'offi ·e (avec octave) Je sainte Anne, au Propre du diocèse 
de Van es (26, 27, 30 juillet, et 2 août). 

1. Question préalable. - Saint Jean Damascène con-
naît-il, dmet-illa conception immaculée de Marie ? S'il ne 
la conn ît pas, on n'est pa.;; autorisé à s'appuyer sur ses 
écrits our faire valoir la gloire qui résulterait pour sainte 
Anne d la conception immaculée de sa fille. 

SE •. - Le dogme de l'Immaculée Conception ne se 
trouve xpressément énoncé nulle part dans les homélies de 
saint Je n Damascène. Mais il y est implicitement contenu. 
l..'Eglis le loue d'avoir frayé les voies à la théologie de 
saint T 10mas d'Aquin (Cf. les leçons du bréviaire au 
27 mars . On doit reconnaître cependant qu'il n'a pas la 
méthod rigoureuse ni la fermeté de pensée des grands 

ont il a été le précurseur. Jean Damascène est un 
Les effusions oratoires dont ses homélies sont 
élèbrent les vertus de la Sainte Vierge, avec une 

imagina ion qui ne s'épuise jamais, avec une connaissance 

approfondie de l'Ecriture Sainte dont il faitles appli-cations 
les plus heureuses. A le voir parcourir avec cette merveil­
leuse aisance le domaine entier des perfections mariales, on 
s'attend, à chaque moment, à voir jaillir dans une formule 
.précise la vérité désirée par nous et pressentie par lui. 
Vainement! Elle demeure indéterminée et comme fuyante à 
l'horizon de sa pensée si vive et si brillamment colorée. 

Voici quelques textes significatifs où il semble bien que la 
vérité n'a plus qu'une dernière limite à franchir pour se 
mettre en pleine lumière. 

Dans le prem~er, le théologien poète ne remonte-t-il pas, 
par delà la Nativité de la Sainte Vierge, jusqu'à la concep­
tion elle-même, telle qu'elle a été lumineusement décrite 
par la définition de 1854? << Natura gratiae cedit, statque 
tremula, pergere non sustinens; quoniam futurunz erat ut Dei 
genitrix ex Annà nasceretur, natura germen anteçertere non 
ausa est ; sed mansit fructus expers, dum gratia fructum 
ederet » (1). 

En voici un ~utre, plus clair encore peut-être. Adam et 
Eve savent que la mort n'épargne aucun de ceux qui ont 
participé à leur faute : et pourtant, ils adressent à la Sainte 
Vierge, qui descend d'eux aussi bien que les autres homme!', 
cette étonnante question : « Tu, cum à nostris lunzbis ortum 
accepisses, nabis ut bene rependisti, dolores solCJisti, mortis 
fascias rupisti 1 Quo autem modo, 6 Inzmaculata, marti 
innoxia efficeris ! >> (2). 

Et comment ne pas rapprocher de ·Cette demande ces mots 
empruntés à h. deuxième homélie sur la Dormition, qui 
semblent hien en être la réponse: « Non est relictwn in terrà 
inunaculatum omnis labis expers corpus tuum >> (3). 

( l) << La nature cède le pas à la grâce ; craintive et tremblante, elle 
s'arrête, pour ne pas aller de l'avant. Puisque la Vierge, mère de Dieu, 
devait naître de sainte Anne, la nature n'osa prendre les devants, Elle ne 
produisit pas son fruit, avant que la grâce n'eût produit le sien » (De la 
première homélie sur la Nativité). 

(2) « Bien que tu sois sortie de nous, tu nous a valu de redevenir heureux. 
Tu as mis fin à nos douleurs. Tu as brisé le faisceau de la mort. Comment 
se fait-il, o Immaculée, que tu sois sujette à la mort» (1re H. sur la Dormition). 

(3) « Ton corps immaculé, préservé de toute souillure, n'est pas demeuré 
sous la terre », 



2. La dignité de sainte Anne. - Si la grandeur des 
enfaut rejaiH.t s·1r les parents, quel honneur poar sainte 
Anne t saint Joachim d'avoir engendré une fiile telle que la 
Sainte Vierge! la gloire de Marie, mère de Dieu, mise à part, 
il n'y na aucune, dans l'histoire des hommes, qui soit, à ce 
point e vue, supérieure ou même -égale à la sienne. Ici les 
tP.xtes abondent, et ils sont aussi explicites que nombreux. 
NoLLe docteur enthousiaste n'entonne jamais un hymne en 
fhonn ur des privilèges et des vertus de Marie, sans en 
faire r yonner sa gloire sur ses heureux parents. 

« D'sons à sainte Anne avec la Sainte Ecriture: Bienheu­
reuse a maison de David, à laquelle vous appartenez! Bien­
heure ses les entrailles par lesquelles Dieu nous a donné 
l'Arch sainte, c'est-à-dire Celle· qui l'a conçu lui-même. 
Ü Ji, ienheureuse et trois fois bienheureuse êtes-vous 
d'avoi donné le jour à cette enfant bénie de Dieu, qui est 
.Marie, la mère de Jésus, notre vie ! Nous vous félicitons, 
Bienh ureuse femme, d'avoir enfanté celle qui est notre 
espéra ce, l'enfant de la promesse. Oui, vous êtes bienheu­
reuse t bienheureux le fruit de vos entrailles ! Les justes 
glorifi nt votre enfant, et toutes les bouches chantent votre 
matern té. Oui, il convient, il convient souverainement de 
louer· c lle qui nous a donné Marie, la mère de Jésus (1). » 

La g oire de sainte Anne et de saint Joachim (2) est d'au­
tant pl s grande que c'est à eux que nous devons la très 
:Sainte ierge. Dieu l'a accordée à leurs prières et à leurs 
vertus : « ClamaCJerunt jus ti et Deus e.x:audiCJit eos ». 

(1) 

(2) Qu nd il célèbre les grandeurs de la Sainte Vierge qui rayonnent sur 
-ceux qui lui ont donné le jour, saint Jean Damascène ne sépare jamais 
saint Joac im de sainte Anne ; lorsqu'il leur applique avec tant d'à propos 
le texte év ngélique de saint Mathieu; « Ex {ructibus eorum cognocetis eos », 
il ne lui ient pas à l'esprit d! faire une distinction entre le père et la 
mè:re, d'é ablir en faveur de celle-ci une prépondérance quelconque, une 
supériorit · de mérite ou d'influence, De cette union, qu'il appelle plus 
.d,viue qu ·les autres mariages, à cause du fruit béni qui est en sorti: 
Curnpages conjugiis omnibus divinior, il dirait volontiers, non sans indigna· 

·tion dans a voix : « Quod Deus conjunxt.t, homo non separet. » A ses yeux 
la part de saint Joachim et celle de sainte Anne sont égales : leur mérite est 
le mème: Marie est la gloire indivise de l'un et de l'autre. 

-111-

En célébrant l'efficacité de leurs prières, saint Jean Da-
1nascène ne faisait pas sans doute les distinctions que les théo­
logiens ont dû établir depuis pour dissiper des erreurs ou 
des exaO"érations. 1l n'a pas voulu dire que c'est à eux que 
l'on doi~ la conception immaculée de leur fille, ni sa mater­
nité divine ni les autres prérogatives surnaturelles dont elle 
a été enrichie. Anne et Joachim ignoraient les magnifiques 
destinées de Marie, et jusqu'à cette conception immaculée, 
où ils n'étaient intervenus que comme cause instrumentale 
entre les mains de Dieu. Ce que saint Jean Damascène 
affirme, mais cela avec une conviction absolue, c'est qu'ils 
c.nt mérité par leurs prières et leurs bonnes œuvres. de 
voir finir l'infécondité de leur foyer; et, à cette occasiOn, 
Dieu fit coïncider la réalisation de leur désir avec l'accom­
plissement de ses propres desseins. Il leur donna pou: fil~e 
la créature qu1il avait déjà prédestinée, e~ de~ors et m~e­
pendamment de tout désir humain, pour faire delle la mere 
de son fils. 

Voilà les vérités qu'un docteur de l'Eglise, a~pel~.par 
quelques-uns le théologien de sainte, Anne, c~antalt deja au 
huitième siècle dans des clartés daube qui ne pourront 
que s'accroître,' avec un enthousiasme, une admiration que 
probablement on ne dépassera pas {1). 

Eug. LE GARREC. 

Doyen du Chapitre. Vannes. 

(1) La dignité de sainte Anne ne viendrait-elle pas d~ son ~et~t-fi~s Jésus 
en même temps que de sa fille Marie? En l'appelant Avza Chrtst~, samt Jean 
Damascène ne laisse-t-il pas entrevoir que la gloire de l'IncarnatiOn rayonne 
jusqu'à elle à travers l'immaculée conception de sa fille?, . 

En r€'tour, sans vouloir diminuer saint Jean. Da~asce.ne, o~ d_olt recon­
naître que certaines expressions que son adm1~at10n l?1. a diCte.es, pour­
raient induire en erreur. Les textes suivants, mterpretes au pie~ ~~ la 
lettre, n'autoriseraient-ils pas à le compter au nom~re ?e c~ux qm s 1ma~ 
ginaient que le Saint-Esprit avait fait une part effective a samte ~nne e~ a 

. 1"nt Joachim dans la conception immaculée de leur fille, ce qm, au dire sa , . . , ~ . ? 
des théologiens d'aujourd'hui, serait plus qu une exagerat10~ · 

" Cujus ramus omnza superat, cur radix cum eo non maxtme conpr~at? » 
lorsque le rameau possède une vertu qui le met au-dessus. de tout _(la _VI~rge), 
pourquoi la racine elle-même (sainte A~~e et saint Jo.a~h.Im), ne JOUirait-elle 

de la même propriété? » (tro homeLie sur la. Natwae). 
pas ·b d' · ·a tum est' » « 0 lumbos beatissimos, ex quz us mun tsstmum semen J c · 
(2• homélie sur la Nativité). 
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L' PINION DE THÉOLOGIENS CONTEMPORAINS 

. La qu stion a été soumise à des théoloo-iens de profession de 
dt verses · coles et de différentes régions, reli~ieux séculiers. pr~fes-

d . . . 0 ' ' 
se~rs e e~matre, de Faculté en France oU à l'étranger, dont aucun 
meme pa mt c~ux que la nouveauté et la hardiesse du sujet ont pu 
surprend e, na voulu refuser sa collaboration. 

To~tes ou à peu près toutes, unanimes pour le fond même des idées, 
les repon es présentent les formes les plus variées. 

L~s un s s'enferment dans des formules brèves et concises : d'autres 
se deroul nt avec toute l'ampleur de la thèse classique. 

Celles- ·i s'appuient sur les données historiques de la théologie 
positive, celles-là invoquent les principes de la théologie sp· écu­
lative. 

T~ntôt, elle~ décri~ent la. place que sainte Anne occupe dans l' éco­
com~e de a Red~mptwn, dt.~ant ce qu'elle a fait :et ce qu'elle a été ; 
tantot, au contratre, elles s mscrivent en faux contre les attributions 
que serait portée à lui accorder une piété insuffisamment avertie. 

Ma.~s to tes, brève~ ou longues, négatives ou positives, franç;:tises 
o~ latmes elles paratssent également nécessaires ; et si aucune d'elles 
n est abso ument complète, elles sont toutes également instructives. 

On lest ou vera plus loin, les unes à la suite des autres dans l'ordre 
même qu'i posait le partage des matières. ' 

Et, s'il rrive que sur cet-tains points apparemment plus délicats 
e~ dans l' mploi de formules qui peuvent ne pas être définitives le~ 
d~vers ~ut urs abou~ir;sent à des conclusions différentes, on vo~dra 
bten .votr ans ces dt vergences librement exprimées en dehors de tout 
es~rtt de controverse, non des opinions ennemies qui s'affrontent 
mats plutô des « approximations », toutes plus heureuses les une~ 
que les au res, des nuances qui se fondent dans un amour commun de 
la vérité. 

L. SERTILLANGES, O. P. 

Le P. Sertillanges, O. P., rappelle les litres et les droits que sainte 
Anne possède à u:n culte spécial; !nais il met les déçots de sainte Anne en 
garde ~antre les e:cagérations d'une piété indiscrète; il ne voudrait surtout 
pas que l'on élePât la Sainte au rang supérieur que Notre-Seigneur réserve 
à ceux qu'il a associés directen:ent.à l'œuPre du salut. 

Je n'ai pas de lumières spéciales sur sainte Anne, et je 
suis de ceux .qui répugnent à dépasser les données scriptu­
raires~ quand il s'agit d'attribuer des privilèges spéciaux à 
tel ou tel personnage saint. 

Toutefois il me paraît difficile de ne pas prêter à celle 
de qui nous vient la Mère incomparable, une toùte spéciale 
dignité, au-dessous des associés directs de rédemption : le 
Sauveur, et celle que j'ai appelée parfois son double fémi­
nin, la Corédemptrice. " 

La raison théologique en est claire. Ce qui parait toujours 
déterminer les faveurs divines, - j'entends les faveurs 
gratuites, précédant tout mérite, et destinées à constituer 
le plan divin, plutôt qu' à en tirer· des conséquences indi­
viduelles,- ce qui, dis-je, détermine ces faveurs, c'est la 
proximité de leur bénéficiaire par rapport à l'Homme­
Dieu, qui en est comme le réservoir, disons la source créée, 
conjoint à Celui qui en est la source première. 

Dieu ne trouve pas bon qu'une telle proximité soit pure­
ment matérielle ou charnelle ; la chair ne sert de· rien (1). 
Voulant associer à son plan des êtres d'élection, il les dote 
magnifiquement, afin qu'ils soient vraiment de sa famille. 
Il les prévient de sa grâce et les incline ensuite à y corres­
pondre, pour qu'ils aient, en toute vérité spirituelle, le privi­
lèo·e de l'intimité et bénéficient de cette déclaration si émO!J-n 
vante : Quiconque fait la volonté de mon Père qui est dans 
les cieu:r:, celui-là est mon frère, et ma sœur, et ma mère (2). 

A ce titre, Marie est évidemment au tout premier rang, 
parce qu'elle est associée immédiatement et aussi étroi­
tement que possible au' Don de Dieu, puis à l'œuvre de 
salut qui en découle. Jean-Baptiste, comme précurseur, les 

(1) Joa, 6, 6~. 
(2) Mt, 12,50. 



Apôtres comme collaborateurs immédiats, viennent ensuite 
et _c'est pou~~~oi saint !homas trouve inconvenant qu'o~ 
r.retend preferer en satnteté qui que ce soit au cours des 
siècles h~étie?_s, ~ ces premières colonnes de l'Eglise. ( 1) 

Que s lons eloigne un peu, soit du Don soit de l'Œuvre 
le motif s'affaiblit, l'incertitude des conje~tures intervient, 
m~is la iété n'est pa~ pour cela en déroute. On plaide pou; 
saint Jo eph ; on plaide pour Anne et Joachim, pour Anne 
surtout, car elle fut le temple du Temple Je Dieu · car en 
so~ sei.n e réalisa le prodige de l'Immaculée Concep;ion. En 
ce JardiD secret fleurit la Rose, fleurit le Lys qui embaument 
et éblou ssent le monde. 

Le cul e spécial de sainte Anne est ainsi fonde. Pourvu 
q~1'~n ? prét~nde pas substituer une piété indiscrète aux 
revelatw s, dicter à Dieu, après coup, par des affirmations 
outrées, e qu'il aurait dû faire, on a le droit de croire à des 
privilège tout particuliers en faveur de l'ancêtre admirable. 
Grand'm re (de Jésus, mère et éducatrice de la Mère de 
Dieu, ce sont ?es t1tres! Qu'on leur voie correspondre des 
grâces d choix, des prévenances singulières c'est une 
pente de 'esprit et du cœur toute conforme au~ méthodes 
de la Pr vidence, aux façons d'agir coutumières de cette 
Sagesse ui dispose tout afJec douceur (2), qui réalise tout 
avec nom re, poids et mesure (3). 

Quand Léonard de Vinci, dans son tableau du Louvre 
place sai te Anne comme au sommet d'une pyramide d~ 
vie, la v· rge sur ses genoux, l'Enfant coulant pour ainsi 
~it•e d'ell s deux vers l'agneau symbolique et vers la nature, 
Il n~ peut 1anquer de voir le visage souriant dans un.e belle 
a~Jreole. l ~'en tr.ou~e pas d'assez riche ; il enveloppe ce 
~~s~~e d CieL Ams1 Jésus dut em·elopper de son ciel 
Inte.n.eur, de sa grâce créatrice, l'ancêtre sublime. II la 
choisit en re toutes, il l'aima, et ce que Jésus aime dans la 

il l'aime, se rapproche des cieux. ' 

(11 1-2, 10 ' i, c. 
(2) Sap, S, • 
(3) Sap, 11 21, 

H. P. SERTILLANGES, O. P. 
ilfembre de l'Institut. 

- .JU.I.-

Cardinal LÉPlCTER 

Le R. P. Lépicier, prieur général des Scrçites et depuis Cardinal, 
interrogé déjà en 1919 sur la part r.ontributiçe de saint Joachim et de 
sainte Anne dans la réalisatwn de la Conception immaculée de leur fille, 
répondait que les stJ.ints parents de Marie pouçaient é re considérés comme 
la cause méritoire du priçi,ège, mais qu'Ils n'en étaient en aucune ma­
nièl e la cause efficiente. 

Quelque grand que soit mon désir de voir s'accroître le 
culte des saints Joachim et Anne, je ne croirais cependant 
pas pouvoir embrasser ces vues ; la coopération de ces 
Saints au mystère de l'Immaculée Conception étant, non 
per modum efficientiae, mais per modum meriti. 

En effet, la très Sainte Vierge n'a pas été conçue immaculée 
dans sa conception active, mais dans sa conception passive, 
c'est-à-dire, au premier moment non pas de la formation de 
l'embryon, mais au premier moment de l'infusion de l'âme 
de la Vierge dans le corps, œuvre des saints époux ( Tractatus 
de Bma Virgine 4 edilio, p. 140, 195). Cest même eette 
fausse interprétation du mystère de l'Immaculée Conception 
que combattait: S. Bernard (Tractatus, p. 199). D'autre part, 
rappelons-nous que Marie a été rachetée du péché, subli­
miori modo, dit Pie IX, c'est-à-dire d'une rédemption 
préserfJatrice, en opposition avec notre rédemption qui est 
formellement libératrice ; aussi Marie aurait-elle dû contrllc­
ter la tache originelle : ce qui ne pourrait être, si ses parents 
avaient collaboré à sa conception en tant qu'immaculée. 

Mais si ces saints époux n'ont pas contribué à la réalisation 
de ce sublime mystère per modum efficientiae, ils l'ont fait 
per modum meriti, et c'est là leur gloire toute particulière : 
car Dieu ayant ordonné qu'ils fussent les parents selon la 
chair de sa Mère bien aimée, pour qui il a créé tout l'univers 
(et ici il n'y a aucune exagération), il a voulu les orne1· 
d'une sainteté incomparable, qui les rendîl dignes d'un tel 
honneur, et qui donnât à leurs prières et à leurs vœux cette 
efficacité d'intercession qui hâta h venue de la Vierge bénie, 
l'aurore de notre salut. 

Votre dévoué servileur en N.-S. 

P. Alexi!>-Marie LÊPICIER 

Prieur Général des Serçites de Ma1 ie. 



M.POURRAT 

Pour 1 • Pourrat, bien que la gloire .de 111arie immaculée ne rejaiLlisse 
qu'indire ement sur sainte Anne, celle-ci ne mérite pas moins d'être 
spécialem nt honorée pour a11oir été le sanctuaire lli~Jant où s'est accompli 
le mystèr . . · . 

(1) Dicti nnaire de Théologie catholique, art. lmmaculée-Conception 
t, VII, col. 56-962. . ' 

(2) Dicti naire d'Archéologie chrétienne, art. Anne, t. I, col. 216~. 

dans son homélie sur la Nativité de la Sainte Vierge (1), 
s'écrie: « 0 heureuses lombes de Joachim qui avez émis un 
germe tout immaculé : 0 admirable sein d'Anne .où se 
développa petit à petit et se forma une enfant toute s~mte.: :' 

De même que ce passage, d'autres renferment lmplWl• · 
tement la foi à l'Immaculée Conception, ils affirment aussi 
implicitement la dignité de sainte Anne comme mère de 
l'Immaculée Conception. 

On pourrait trouver la même affirmation impl_icite chez 
saint Euthyme (2) : ((Joachim et Anne, couple Illustre e~ 
rempli de piété »; Isidore Glabas ( + 139?) (3),_ etc. Et? s1 
ces textes i:p.sistent souvent plus sur la samtete de samte 
Anne que sur sa dignité, celle-ci est néammoins supposée : 
car on ne reconnaissait la sainteté de sainte Anne qu'en 
·Perlu de sa dignité de mère de la To:tte-Sainte. 

B) En Occident. - D'Orient, le culte de sainte Anne 
passa en Occident, mais il n~ se répandit pas bea~co~p (4) ; et, 
si l'on cherchait, l'on auratt peut-être de la peme a trouver 
des textes de Pères latins attestant la dignité spéciale de 
sainte Anne comme mère de l'Immaculée Conception. 

CoNcLUSION. - En somme dans l'ancienne Tradition, on 
trouve explicitement la dignité spéciale de sainte Anne ; mais 
la dignité spéciale de sainte Anne comme mère de l'Imma­
culée Conception ne s'y trouve qu'implicitement. 

II. - SELON LA THÉOLOGIE SPÉCULATIVE 

Rien ne s'oppose à ce que l'on reconnaisse une dignité 
spéciale à sainte Anne comme mère de l'Immaculée Concep­
tion. Mais il ne faut rien exagérer. 

1• Cette dignité est aussi inférieure à celle de Marie 
comme Mère de Dieu que le privilège de l'Immaculée 
Conception est inférieur au privilège absolument transcen­
dant de la filiation divine par la nature. 

(1) D. T. C. ib~d. ~ol, 921. ~a. seconde ho,mélie su; la Nat!vit~ de la 
Sainte Vierge, qu on ht au b~éVJarre p~ur la fete ~e samte Ann_, _n est pas 
de saint Jean Damascène, ma1s de Theodore Studrte !+ 876). Mals la pre­
mière est bien de saint Jean. 

(2) D, T, C. ibid. col. 930, 
(3) D. T. C. ibid, col. 948, . 
(4) D. A. ibid. col. 2165-2166. 



2• L'in ériorité de la dignité de sainte Anne paraît encore 
plus gra de, si l'on remarque que la maternité est une 
rela:ion . éelle qui se termine directement à la personne Je 
ce~m qu est engendré~ et non à sa nature ·ou à ses proorié-. 
ta~res ou qualités. 

, A~nsi: n Marie, la maternité est une 1·elation réelle qui 
l u.nu d~r ~ten~e~t- a ~a personne même du Fils de Dieu ; et par 
smte, la Igmte Insigne de Jésus, q11i consiste précisément 
dans la ersonnalité divine~ rejaillit directement et immé­
diatemen sur sa Mère, et lui vaut le titre de Mère de Dieu. 

Chez s inte Anne, au contraire, la maternité est une 
relation r 'elle qui l'unit directement à la personne de Marie 
non au p ·ù,ilège de l'Immaculée Conceotion. En eflet, celui~ 
ci, bien u'il soit un don personnel, et propre à Marie, ne 
cons_titue, a~ sa perso~nalité, il est simplement une propriété 
suraJoute •, Il est de 1 ordre de l'accident et non de la subs­
tance ; il e rejaillit donc qu'indirecte712ent et médiatement 
sur la di nité de la Mère, à savoir sur sainte Anne. 

3o Il fau enfin noter que sainte Anne, comme saint Joachi ,11 

aucune manière, cause du privilèo-e de l'lmma~ 
• 0 

ceptwn. Si le cours des choses s'était norrlla-
lement dé oulé~ ils auraient dû transmettre à Mar·ie la fa111e 
originelle (Et cela, il semble qu'on doive l'adrHeltre 
quelqu~ o i~io~ que l'on professe sur le debitum peccati: 
procham u el01gné (1). Seules, la prédestination et l'intel'­
vention d l'Esprit-Saint ont préservé Marie de la faute 
originelle. Sainte Anne a donc été seulement le sanctuaire 
où s'est o érée la Rédemption préservatrice de Marie. Elle 
a été, si l' n veut, le théâtre de l'Immaculée Conception 
mais nulle nent l'agent. ' 

La dign'té de sainte Anne, comme Mère de l'Jmmaculée 
doit donc e réduire à ceci: ' 

Elle est la Mère de Marie, qui est Immaculée, et, comme 
telle, le sa ctuaire béni où s'est opéré le mystère de l'Imma­
culée Conception. 

M. POURRAT, 
prètre de Saint-Sulpice, 

ancien supérieur du Séminaire de Lyon. 

(1) D. T. C ibid. col. 1151. 

M. Le QUINTREC 

D'après M. LE QurNTREC (du Grand Séminaire de Vannes) sainte 
Anne n'arpartient pas au cycle de l'fncw·nat on, r.onstitué uniquement 
par Jesus et Marie; mais anrès la maternité divine de Nar1e sa file, 
aucune autre maternité ne fut ou ne sera comparable à la sienne et par 
les dons surna/Urels auxquels elle a fidèlement correspondu. elle était 
digne, autant qu'une femme peut l'ètre, de devenir la mère de la mère 
de Dieu. 

l. - ÛN NE PEUT PAS DIRE : 

(A parler strictement) : que sainte Anne appartienne au 
cycle de l'Incarnation. 

a) Il en est point, en effet, de la maternité de sainte Anne 
comme de la maternité de Marit>. 

La maternité de Marie se termine il la Personne mèrne 
du Fils de Dieu; elle constitue Marie formellement 6so-.oxoçr 
et, pour cette raison, la met nécessairement et intrinsèque­
ment dans le cycle de l'Incarnation. 

La maternité de sainte Anne, elle, se termine à une 
personne purement humaine, à savoir la Vierge. C:'est 
pourquoi, bien qu'elle soit mère de la 6so-.oxo;, sainte Anne 
ne peut ètre dite .P.t n'est qu'av6pw7to-.oxoç; et sa maternité ne 
la fait donc point entrer de soi dans le Mystère du Ver be 
Incarné. 

b) Il faut ajouter que si sainte Anne, en raison de sa 
maternité, entrait dans le cycle de l'Incarnation, il faudrait 
aussi y faire entrer saint J oachirn en raison de sa paternité 
(il est aussi réellement père de la 6so-.oxoç que sainte Anne 
en est la mère) et même- plus lointainernent mais aussi 
réellement -toutes les aïeules et tous les aïeux de Marie,. 
y compris les tout premiers: Adam et Eve. 

Il. - MAIS IL FAUT DIRE : 

1° Que de toutes les aïeules de Jésus, sainte Anne est la 
plus proche de l'Incarnation, et que sa maternité a avec 
l'Incarnation, sinon une ·relation de CoNTiNUITÉ, du moins 
une relation de CoNTIGUITÉ. Il en résulte que sainte Anne 
occupe un rang tout à fait à part parmi les aïeules, pour­
cette seule raison. 



2o Q e la maternité de sainte Anne s'est terminée à un 
prodig de grâce: l'Immaculée Conception. Nul autre sein 
mater el (hormis évidemment celui de Marie) n'a été le 
Paradi d'une telle merveille. · 

'en vue de cette maternité bénie à laquelle il l'a 
m~nt élue, le Tout-Puissant a rempli dès le commen­
sawte Anne (corps et âme) d'une plénitude (non 
certes, mais relative, correspondante à sa mission) 

de don , dans l'ordre de la nature et de la grâce, qui n'ont 
cessé e ~roître par la vertu même de leur mystère et de 
rendre amte Anne apte à être la Mère de la Mère Immaculée 
de Di~ .. Cette plénitude de dons constitue la « perfection 
prem1e e ll, dont parle saint Thomas à propos de Marie 
(3 P. S _Th., q. 27, a. 5 ad. 2), et dont on peut parler, toutes 
propor Ions gardées, à propos de ~ainte Anne: 

Prim (perfectio) q'.tasi dispositiCJa, per quam reddebatur 
(Anna) "donea ad hoc q';lod esset Mater (Genetricis) Christi. 

_4°. Qu , . prévenue de grâces admirables, sainte Anne y 
a ete admirablement fidèle. Au degré où elle était parvenue 
à l'heur historique où devait se réaliser sa maternité ell~ . . ' 
méritai , - non en stricte j·ustice, mais dans la mesure 
possibl et convenable - d'être la Mère de la Mère Imma­
c~lée d Dieu. Deus, qui beatae Annae gratiam conferre 

· dlgnatu es, ut Genetricis Unigeniti Filii tui Mater effici 
MERERE ·ua ... (oraison du 26 juillet). En d'autres termes, 
étant s pposé que Dieu voulait pour sa Mère Immaculée 
une Mè e, sainte Anne était autant qu'une femme peut 
l'être, d gne de le devenir ; et sa sainteté demandait qu'elle 
le devîn . 

* * * 
Je SUl'> Anne, mère de Marie. C'est ainsi que sainte Anne 

s'est di e elle-même à son serviteur Nicolazic pour qu'il 
nous le épétât. 

Anne, mère de Marie: cette appellation, dans sa sobriété, 
dit tout. 

F. LE QUINTREC, 
Professeur de dogme au Séminaire de Vannes. 

P. DE PONTGIBAUD, S. J. M. 

Les notes du P. de Pontgibaud, professeur à ta faculté de théologie de 
l'Université de l' O'œst, signalent un des aspects de la vie de sainte 
Anne. Quoique mère de Marie et !!rancl'mère de Jésus, sainte Anne 
appartient à l'Ancien Testament. Ce qui constitue sa dignité propre, 
c'·est d'avoir possédé pleinement la perfection de l'ancienne loi en tant 
qu'elle touche immédiatement à la loi nouvelle. 

1. L'absence de documents historiques certains sur 
sainte Anne, et la liaison historiqueme.nt constatée qui 
existe entre la diffusion de son culte et le développement du 
culte que les fidèles rendent à la Mère de Dieu (et plus 
spécialement, peul-être; à son immaculée conceptiou), -
liaison que la liturgie a sanctionnée (voir l'oraison de la fête 
de sainte Anne}, - nous indiquent qu'il faut, en pareille 
matière, user du principe si souvent appliqué en théologie; 
La dignité et les grâces correspondantes peuCJent légitime­
ment se mesurer à la fonction que la PrOCJidence a destinée à 
un saint. (Cf. saint Thom~s. Somme théologirjue 3e P. 
q.uest., 27, art., 4). Ce principe est d'autant plus applicable 
dans le cas prés~nt qu'il s'agit d·une œuvre dont la Provi­
dence voulait assurer absolument le succès : la venue au 
monde et l'éducation de la Vierge immaculée, Mère de Dieu. 

2. Petr ailleura le privilège de l'immaculée conception, 
l'exception qu'il institue dans les lois normales de la 
transmission de la tache originelle, le rachat anticipé qu'il 
implique, la personne même de Notre-Dame déjà toute faite 
pour la divine maternité et éprouvant les effets immédiats de 
la Rédemption prochaine, - tout cela nous fait voir qu'il y 
a, entre les parents ~Joachim et Anne), et l'enfant bénie de 
leur union, une (coupure)) dans l'ordre surnaturel: celle 
qui sépare le Nouveau Testament (auquel appartient déjà 
Marie) de l'Ancien (auquel ils restent attachés). 

3. Mais nous savons que la Providenr~e divine, qui 
dispose toutes choses avec suavité, qui prépare de loin 
ses ouvrages même les plus extraordinaires et impliquant 
son intervention la plus immédiate, a voulu que l'Ancien 
Testament tout entier fût préparation, préfiguration et dis­
position au nouveau. Cette préparation et cette disposition 
doivent être d'aùtant plus strictes et exigeantes que, l'ordre 
nouveau étant plus proche, la liaison est plus immédiate. 



us pouvons donc, semble-t-il, à bon droit, attribuer 
'blement au « couple bienheureux » (comme disent 
es), saint Joachim et sainte Anne la dignité spéciale 

qui co siste à représenter, à incarner, a posséder pleinement 
dans l' rdre patriarcal (c'est-à-dire dans l'ordre des prépara­
t.ions g 'néalogiques et familiales), la perfection de l'ancienne 
Loi en a nt qu'elle touche immédiatement à la Loi nouvelle. 
Cette erfection reste relative, puisque l'Ancien Testament 
n'est v aiment parfait et accompli que par le Nouveau, mais 
elle es cependant très réelle et surtout très « signifiante ». 

5. D ns cette dignité commune, sainte Anne peut cepen­
dant re endiquer sa part distincte: représenter et posséder 
la perf ction de grâce et de vertu qui dans cet ordre, con­
vienne t plus spécialement à l'épouse et à la mère : Perfec­
tion d la chasteté conjugale, disposant immédiatement à 
l'appari io~ de la Vierge, Mère de Dieu; perfection de l'humble 
soumis ion à toutes les tâches qu'indique la Providence, pré­
figuran déjà le fiat de l'Incarnation ; perfection du dévoue­

terne[ tout prêt à reconnaître les droits impres­
s de Dieu (Cf. la tradition sur la Présentation de la 
u Temple), annonçaient déjà la Vierge qui nourrit 
pour le salut du monde et pour la Croix (l). 

ignité, ainsi déterminée, de saint Joachim et de sainte 
us paraît leur appartenir en propre, et exclusivement. 
oseph dont le ministère est complémentaire de 

celui de Notre Dame, appartient déjà au Nouveau Testament. 
Les arents de saint Joseph ne peuvent évidemment pas 

être mis en parallèle avec ceux de la Vierge Immaculée. 
Le se 1 saint personnage dont la dignité puisse être com­

parée à 1 leur, et qui, sans doute, les surpasse, mais dans un 
ordre di tinct; celui de La préparation prophétique, est saint 
Jean-Ba tiste, le précurseur du Seigneur. 

Ch. de MoRÉ-PüNTGIBAUD. S. J. 
Professeur à la faculté de théologie de 

t Université catholique d'Angers. 

(lJ Des onsidérations analogues nous semblent déjà indiquées dans le 
1•r sermon pour la Nativité de la Vierge de saint Jean Damascène, n. 6, 
MIGNE : (P G. tome 36, col. 670). 
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P. BALIC, O. F. l\1. 

Sainte Anne n'étant que cause instrumentale de la conception immacu­
lée de sa fille, sa maternité au point de vue de la procréation, n'est _P~S 
supérieure aux maternilés ordinaires; mais sainte Anne, étan.t _consLde­
rée comme sanctuaire de lîmrnaculée Conceptwn, sa matern!le est, en 
dehors de celle de sa fille, supérieure à toutes les autres. 

Ainsi la réponse latine venue de Yougoslavie rejoint les rép?nses 
françaLses des Séminaires de Lyon et de Vannes. 

La dissertation sur saint Joseph, quoique tJlrangère à la consu:tation, 
sera lue avec intérêt et profit. 

Diguitas est potestas in alios. Ita dignitas imperialis, 
regalis, episcopalis, papalis, sacerdotalis, patèrnalis, mater­
nalis, etc. Dignitas S. Annae est dignitas maternitatis B. 
Virginis Immaculatae. Quaeritur, qualis est haec dignitas? 
AJ quaeslionem respondendum est disting-uendo : 

A) Considerala maternitate S. Annae respectu ad concep­
tionem, haec materniLas non videtur maior dignitas quam 
maternitas cuiuscumque matris. Ratio est, quia Anna et 
Joachim sunt causa mere instrumenlalis, lm. Conceptionis, 
et causa principalis est Deus, q11i ex morte eiusdem Filii 
praevisa eam a peccato praeservavit. Sed causa instrumentalis 
non partièipat actionem causae principalis, nisi in quantum 
per aliquid sibi proprium dispositive operatur ad effectu~ 
principalis agentis. - Ita iuxta doctrinam Duns Scot1, 
Thomae Richardi, etc. 

B) Considerata maternitate ·S. A nnaP. in quantum fuit 
templum et postea custos, nutrix, etc, B. Virginis, sub h_oc 
respectu dignitas maternalis S. Annae superat o_m~es_ alias 
matres: fuit enim mater filiae quae habuit spec~aiissunum 
privilegium ... Sed tamem sub hoc respectu dignitas pate~­
nalis s. Ioachit~ maior est quam dignitas maternaiis 
S. Annae. S. Ioachim erat caput et pracipuus custos, 
educator B. V"·llinif". In hoc sensu etiam Tradilio or·atorio 
modo extollit digui alem loachim et Annae. lta ex. gr·. 
.(;eorgius Nicomediensis dicit quod Joachim et Anna PG T: 
C col. 1338/ : « .. Toto geuerij humauof honor·e. r.>raelatl 
:Sunt... Potiores omnibus habiti sunt ... Praelect1 luerunt 
in sact·amentorum ministros.... Haee/ gratraj enim supra 



OMNE.; PRIORES IUSTOS AMPLIORIS eos honore cumula vit.,,. >l 

Col. 1 51 : )) ... Singulari prae omnibus honore consecuti 
sunt ... » Col. 1883 : « j Hos creator Deus/ iustis omnibus 
su peri res facit »etc. ln Canone S. Andrese legitur/ PG XCVII 
col. 1 11, 1326/ : « Anna, matres vincis omnes ... Non in 
dolor , sicut Eva, tu paris, o Anna ». - S. Germanus ponit 
in os achariae/ PG XCVIII, col. 202/ : « 0 salutis nostrae 
auctor s ... Vos duo fulgentissima sidera... ». - Niceta 
Paphl r;;onis/ PG cv col. 19 : « Anna, feminei sexus decus 
magni 1curn et gloriatio .. » · 

II. - Dignitas S. Annae inferioris ordùzis est quam dignitas 
S. Joseph. 

The is probatur : 

A/ pud S. Iosephum dignitas est paternalis: a/ erat enim 
spons s B. Virginis; bf pater Christi nomine et extima~ 
tione; rf potestatem habnit paternam totius familiae; dj tam­
quarn capiti familiae subditus erat illi Jesus et Maria ; f•/ 
curam totius familiae habuit; l/ ipsum cum Iesu et Maria 
specia is amor coniungebat. Apnd S. Annam dignitas est 
mater alis. Ergo dignitas inferior, quia in familia secun­
dum t net locum. 

Bf pud S. Iosephum dignitas paternalis se extendit ad 
!otam amiliam: ad B. Virginem et Iesl'lm. Maternitas vero 
S. Ann e se extendit ad B. Virginem tantum. 

Cf pud S. Iosephum palernitatis digni!as se extendit ad 
B. Vir inem quae fuit prmservata a peccato originali et quae 
AcTu RAT MATER DEr. Dignitas rnaternitatis S. Annae se 
extend t ad B. Virginem quae erat a peccato praeservata, 
non v ro ad rnatrem Dei, quia in actu desponsationis 
potesta maternitatis S. Annae c~ssabat. 

Df H ec ùoctrina confirmatur principiis Seholae Francis.,.. 
canae e praedestinatione Christi: Christus ut homo-Maria 
mater- oseph pater pqJativus et cap ut familiae sacrae, consi­
derant r per modum unius quod attinet lncarnationem., 
Christ s habet maximam, immo. absolutam dignitatem. 
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B. Virgo habet dignitatern relativam : participat dignitatem 
Christi in quantum hoc non derogat supposito divino. Post 
B. Virginem venit S. loseph. Et haec linea ulterius non 
protrahitur. lta iuxta doctrinam Ioannis Duns Scoti et 
scotistarum. 

Ultima animadCJersio: Quae hucusque dicta sunt de digni­
tate S. Annae et S. Ioseph possunt habere aliquod momentum 
pro nobis qni vivimus in loco et tempore. Utrum ita sit in 
aeternitate, in infinitate ? Utrum ita sit revera in visione 
beatifica ? Ad quaestionem mihi positam responsum dedi, 
sed quanti valoris est nescio. 

P. Carolus BALIC, O. F. M. 
Directeur de la Bibliotheca Mariana ( Yougosla(Jie). 

Prof'. à l' UniPersité Internationale de Saint-Antoine. 



P. VVILLJBROD LA~1PEN 

Que sain•e Anne soit prù>ilégiée parmi les saints, cela peut se l'rouCJer 
net.em nt par la théologie et -par l'histoire. Telle est la réponse du P. 
WILIB oo LAMPEN, O. F.M., professeur à l' UniCJersité de Nimègue. il 
conseil e mème de solliciter de Rome des honneurs liturgiques qui corrr:s · 
ponden à cette éminente dignité. 

Vo s m'avez demandé ce que je pense de la dignité 
spéci le qui revient à sainte Anne du fait qu'elle est la mère 
de la Sainte Vierge Immaculée. C'est un plaisir pour moi 
d'avoi l'occasion de témoigner de ma grande affection pour 
la ho ne Grand-mère de Notre-Seigneur, plus encore pour 
le gra d mystère, défendu par mon cher maitre, le B. Jean 
Duns cot. 

Voi i donc mon opinion. Je crois qu'on ne peut douter 
que s inte Anne ait un droit à une dévotion toute spéciale. 
On po rrait prouver cette thèse de deux manières: 

Pre ve théologique. - Elle est probante par soi : en ce 
sens otamment qu'elle donne une conclusion théologique 
assise sur des solides prémisses dont la première est une 
vérité révélée, vérité dogmatique définie : c'est-à-dire, la 
Sainte Vierge a été conçue immaculée. L'autre est une vérité 
historique: sainte Anne est la mère de la Sainte Vierge. Elle 
est pa tant le temple de l'Immaculée Conception. 

Or, un privilège spécial, comme d'être le sanctuaire oü 
ce gra d mystère a eu lieu, convient une dignité spéciale ; 
donc i faut que sainte Anne soit honorée plus que la plupart 
des Sa nts. 

L'ar ument que saint Bernardin de Sienne a formulé pour 
justifie le c:1lte spécial de saint Joseph vaut aussi, je dirais 
a forti ri, pour sainte Anne. 

Qua d Dieu, dit-il, donne à une personne un office spécial, 
il lui d one aussi des grâces spéciales. Or, sainte Anne fut 
destin e pour être le temple de l'Immaculée Conception ; 
Dieu a donc donné à sainte Anne des grâces spéciales, ce 
qui lui donne une dignité spéciale. 

Preu e historique. - On pourrait ici alléguer tous les 
Saints t les Pares qui ont montré une vénération toute spé­
ciale p ur la Mère de Marie Immaculée. Je pense à saint 
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Bonaventure, sainte Colette, Innocent de Chiusi, Urbain VI, 
Sixte IV, qui selon Panvino a institué les fêtes de l'Imma­
culée Conception et de sainte Anne. Je pense à la liturgie 
grecque qui, le 9 décembre, célébrait « la Conception de 
sainte Anne, Mère de la Mère de Dieu ». La dignité de 
sainte Anne dérive selon plusieurs liturgies locales de 
l'Immaculée Conception et c'est pour cela que la fête de 
sainte Anne était fixée au 9 ou 15 décembre. 

Cette dignité spéciale a été reconnue même par les 
humanistes qui ont eu notamment une dévotion singulière 
pour sainte Anne, fait d'autant plus étonnant que générale­
ment ils étaient plutôt contre les dévotions de leur temps. 
L'histoire donc de l'Église reconnaît le bien fondé du culte 
spécial de sainte Anne. 

Sur la nature de cette dévotion spéciale je voudrais dire 
qu'il ne faut pas exagérer, mais être prudent dans les 
expressions ; faire reconnaître pourtant cette dignité 
spéciale; demander modestement auprès le Saint-Siège une 
extension du culte de la Bonne Madame Sainte Anne, soit 
par un office p~opre avec des hymnes au moins propres ou 
par une octave ou en transportant la fête de sainte Anne au 
lendemain de l'Immaculée-Conception. 

Voilà ce que je pense de sainte Anne. Pardonnez-moi si 
j'ai mal compris votre intention ou si je me suis exprimé 
plus mal encore. 

P. WrLLIBROD LAMPEN, O. F. M. 
Professeur de l' UniPcrsité catholique de Nimègue. 

13 



- '1<:14-

P. RICHARD 

Le P. ICHARD, O. M. I. ne voudrait pas d'une théologie, surtout 
éprise d' bstractions et de classifir:ations, toute disposée -à voir dans 
l'ordre su ·naturel ce qui sépare et divise, plutôt que ·ce qui rapproche et 
unit : elle n'aboutirait à rien moins qu'à laisser sainte Anne dans le com­
mun des ints, loin de Marie sa fille, loin de Jésus, son petit-fils. 

Il donn ses préférences à une théologie concrète, qui aime à contem­
pler l'ord e harmonieux et gradué du plan divin : elle reconnaîtrait sans 
peine que sainte Anne a concouru, dans un certain degré, à la réalisa­
tion de l'o dre hypostatique, ce qui lui confère une sainteté/tors de pair. 

Le su et est assez délicat. 
La lu ière théologique, dans laquelle nous essayerons de 

le regar er, viendra du principe traditionnel suivant: 

Pour omprendre une sainteté, une dignité, une mission 
dans l'o dre surnaturel, il ne faut pas les abstraire et les 
considé er en elles-mêmes suivant des exigences intrin­
sèques ( utant que notre raison peut les découvrir!) ; mais 
il faut 1 placer dans le PLAN DIVIN CONCRET, où Dieu fait 
tout ave ordre, harmonie et beauté. 

Il faut donc se rappeler que nos classifications ès choses 
surnatu elles, ne sont pas des séparations et qu'il y a des 
connexi ns intimes et des gradations suaves, là où ces 
classifie tions pourraient parfois pousser à voir des ordres 
isolés. 

Là de sus essayons quelques rétlexions sur la DIGNITÉ de 
sainte A ne, sur sa SAINTETÉ et sur le CuLTE et la DÉVOTION 
qu'on p ut lui rendre. 

1o DIGNITÉ DE SAINTE ANNE: thèse négatire. 

L'esp "t de simple classification porterait à énoncer ceci : 

Sainte Anne n'appartient aucunement à l'ordre hyposta­
tique, ien que sa Fille y soit - car elle n'a aucune 
influenc sur l'élévation ou la préparation de cette Fille, la 
Vierge I maculée, à devenir Mère de Dieu. 

Sainte Anne reste donc dans l'ordre commun des Saints 
-sans raie mission spéciale surnaturelle. 

Elle a même moins de relations formellement avec le 
Dieu Ré empteur que le Précurseur ou les Apôtres. 
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Elle est grand'mère de Jésus, de façon simplement maté• 
rielle, en tant qu'elle prépare la materiam in qua de la 
Maternité divine, sans aucune influence sur celle-ci. 

Elle est donc notre grand'mère à nous de m-ême manière : 
de façon simplement matérielle, comme mère de Celle que 
Dieu devait faire notre Mère, sans influence quelconque· 
sur cette maternité surnaturelle. 

2° DIGNITÉ DE SAINTE ANNE : thèse positire. 

Les considérations précédentes ne semblent pourtant 
pas saisir la vérité et la réalité divines, à propos de la 
grande et bien-aimée Anne. 

L'ordre hypostatique - ou l'ordre des êtres concourant 
à rlncarnation rédemptrice, ne comprend absolument que 
Jésus et Marie, comme éléments essentiels. 

Cependant, dans l'ordre actuel suave 'de la Providence, 
sans saint JosEPH, Marie et donc Jésus, n'étaient pas 
possibles. Nou·s ne disons pas qu'en soi ils n'étaient pas 
possibles : mais que de fait ils n'étaient pas possibles ou 
pas voulus dan~ l'ordre actuel décidé par l'infinie Sagesse 
et l'infinie Bonté de la Très Sainte Trinité. 

Aussi saint Joseph appartient-il en fait à l'ordre hyposta­
tique d'une certaine manière, que nous n'avons pas à 
préciser ici, extrinsèCfue et intrinsèque à la fois. 

Sainte Anne, dit-on, n'a fait que concourir matériellement 
à l'existence de la Mère divine de Jésus, n'ayant eu aucun 
rôle à remplir en vue de cette maternité divine elle-même. 

En est-on bien sûr? 
N'est-ce pas tailler dans FCEuvre divine, unie et harmo­

nisée, des séparations que Dieu n'a pas faites- et que seule 
notre raison imagine pour de plus faciles abstractions ? 

Pour ne pas séparer ce que Dieu a uni, disons donc, que 
la maternité divine ne vient pas se surajouter en Marie à 
son être humain, comme un manteau glorieux qu'on jette 
sur n'importe quelles épaules. 

Tout est ordonné en Marie à la maternité divine : son 
corps, son cœur, son esprit, son âme, sa grâce -sa con­
ception immaculée et miraculeuse, sa naissance bien-· 



heu reus , sa formation et son éducation physique et morale, · 
son ori tation de cœur et d'âme, - sa donation enfin et 
sa cons cration à Dieu seul dans le Temple de Jérusalem. 

Orto t cela, qui préparait Marie de fait directement à la 
materni é divine, tout cela, comment fut-il réalisé? De fait 
avec le ncours essentiel de sainte Anne. 

Il se le donc légitime de conclure que de fait, dans le 
plan su ve de l'Amour divin, sainte Anne a un rôle non 
seule me t matériel, mais formel, bien qu'éloigné et indirect, 
sur la réparation de la Mère divine du Verbe Incarné 
Rédemp eur, et qu'ainsi elle a concouru, elle aussi, dans un 
certain egré, à la réalisation de l'ordre hypostatique. 

Ceci uffit pour lui maintenir une dignité à part dans 
l'ordre urnaturel, avec les nuances indiquées plus haut et 
que les évots de sainte Anne comprennent tous implici­
tement. 

3" - l n'est pas nécessaire 1naintenant d'en dire long 
pour éta lir la SAINTETÉ SPÉCIALE et ÉMINENTE DE SAINTE ANNE : 
la grâce t la sainteté étant en proportion de la dignité et de 
la missi n reçues de Dieu - en proportion de l'union avec 
Marie et Jésus- et en Eux, avec·Dieu, Très Sainte Trinité. 

C.:omm tout en Marie était ordonné à la maternité divine, 
toutens inte Anne fut ordonné à sa mission d'être la mère 
de l'Imm culée Marie. On pourrait faire de belles élévations 
là-dessu ! 

Conception, création divine ineffable, 
s'opère n sainte Anne et dut attirer sur elle des flots de 
grâces i comparables. 

Coopé er à développer en Marie, son enfant, tout son 
mystère ivin, dans l'ordre harmonieux de la Providence, 
dut entr iner en elle encore, des ascensions toujours plus 
merveill uses. 

à sainte 
la grâce 
leurs, le 

0-11, c 
.comme 

s-nous indiquer spéciaiement que cela dut donner 
nne ce cœc~r tendre et profond, que la nature et 

développent dans l'âme des grand'mères, faisant 
eufants de leurs enfants. 
la c'est bien l'harmonie divine, c'est l'ORDRE, 
ieu se plaît à le réaliser et il n'y a aucune raison 

de penEer que Dieu ait fait exprès des brisures et des 
désordres, pour l'âme de sa grande et chère sainte Anne. 

:'~rous osons dire de «sa grande et chère sainte Anne », 
car prenant les choses à un autre point de vue, bien réel 
lui aussi, on peut encore considérer l'ordre des AMouRs 
SPÉCIAUX SURNATURELS, que règle l'intimité des relations 
per!"onnelles, en dehors pour ainsi dire de la question de 
dignité ou de sainteté intrinsèques. 

A ce point de vue, peut-on penser sans douce émotion, à 
l'amour de Marie pour son humble mère terrestre? ... à l'a­
mour de Dieu pour l'élue qui lui donne, enfin, l'Immaculée? ..• 

4°- Et c'est ainsi que parmi les fidèles, s'établissent 
des dérJotions spéciales. Les BRETONS ont bien choisi, dans 
leur culte et amour particuliers pour sainte Anne. 

a) Dans un même sen;; réel, formel et non purement malé­
riel, tous le;; chrétiens peuvent appeler sainte Anne un peu 
leur grand'mère, bien que d'une maternité « aviale »atténuée. 

b) Tous peuvent et doivent honorer sainte Anne suivant 
sa dignité spéciale et sa sainteté éminente. 

c) Mais heureux les pays qui se sont groupés avec plus 
d'affection filiale autour de cette aïeule si digne, si belle, 
si sainte et certainement si bonne et si puissante. 

Elle s'entendra sans doute de façon spéciale, à les garder 
à la foi et à l'amour de Jésus et de Marie. 

P. RICHARD o. M. J. 



PP. AUDO et GUÉGUEN O. M. 1. 

. Letra il fait en co'laboration des PP. Auno et GuÉGUEN ne serait 
s'tl en fa t croire les auteurs eux-mèmes, que l'exposition d'une modest; 
pensée, a ec l'esquisse de quelques arguments à l'appui. 

On r;ou ra bien n'accepter ce jugement que sous bénéfice d'inr;entaire. 
Leur pen ée embrasse l'étendue presque entière d'un sujet dont les études 
pr~céd~n sont fait entrer;oir les aspects multiples·: et leurs arguments, 
puzsés a anne source, constituent la solide armature d'une construction 
théologiq e, sobre, harmonieuse et irréprochable. 

, ~otr? intention, dans ces quelques pages, n'est pas 
d etabli une Théologie de sainte Anne, mais seulement 
d'expos r notre modeste pensée avec une esquisse des 
argume ts. sur lesquels cette pensée s'appuie; 

Nous devrons d'abord préciser la nature des relations 
de s~in e Anne, avec Marie et Jésus ; nous essayerons 
ensmte de dégager la dignité spéciale que ces relations 
confère t à sainte Anne; enfin nous dirons quelques mots 
des con équences de cette dignité. 

1• Sai 1te Anne est la mère de Marie. Elle remplit donc 
envers ! arie la double fonction de la maternité intégrale, 
la génér tion et l'éducation. 

a) M're de Marie, elle est d'abord, conjointement avec 
Joachim, ce que sont tous les parents à l'endroit de leurs 
enfants, le principe immédiat de l'être même de Marie, la 
source e sa personne et de ses qualités naturelles. -
Quant · ses prérogatives surnaturelles, son immaculée 
concepti n notamment, il est certain que ni Joachim ni 
Anne n' n furent le principe efficient pas même dispositif. 
En fure t-ils la cause méritoire? De mérite absolu, - de 
condign , - assurément non, car un tel privilège, qui 
touche à la condition de la nature même de la race d'Adam 
dépasse e mérite normal d'une personne singulière de cett; 
race. M 'ritèrent-ils du moins de mérite imparfait - de 
congruo - l'immaculée conception de leur fille ? Rien 
n'oblige absolument à le nier, mais rien ne permet de l'affir­
mer ; t ut au plus pourrait-on appliquer ici ce que saint 

Thomas dit du mérite de Marie relativement à l'Incarnation 
(3 S., d. 4, q. 3, a. 1, ad. 6): supposé la volonté de Dieu de 
donner au monde une femme immaculée. dans sa conception, 
ils méritèrent que cette femme fût leur fille. 

b) Mais si Anne ne fut pas le principe des dons surnaturels 
de Marie, elle fut en quelque sorte le principe du dévelop­
pement de sa sainteté, par cette autre fonction de sa 
maternité qui est l'éducation. Sans doute Dieu seul est 
cause productrice du progrès de la grâce comme de la 
grâce elle-même ; mais il se sert des causes secondes, et les 
parents, par leurs exemples, leurs paroles, leurs conseils, 
par tout cet ensemble qui constitue l'éducation, concourent 
véritablement au perfectionnement, même surnaturel, de 
leurs enfants. Or ce rôle de la mère dans la première 
éducation, rôle si décisif comme l'expérience le prouve, il 
convient, il est nécessaire de le reconnaître à sainte Anne: 
Marie, quoique pleine de grâce dès le premier moment, 
progressa réellement dans la sainteté; et quoique sa grâce 
fût supérieurè à toute autre et quoique son progrès 
se. fît selon une progression inégalée, rien cependant 
n'autorise à dire qu'il ne subit pas l'influence des causes 
secondes. Sainte Anne eut donc l'insigne honneur, par son 
influence sur les premières années de sa fille, d'êJre 
l'instrument de Dieu pour opérer dispositivement l'éminente 
sainteté de Marie. Et il convient de remarquer que si, dans 
l'ordre de la génération, son action fut inférieure à celle de 
Joachim·(2-2, q. 26, art. 10), ici, dans l'ordre de l'éduca­
tion, elle fut incomparable, car le cœur de l'enfant est 
avant tout à l'image de sa mère. Il convient d'ajouter 
encore que cette part spéciale dans l'éducation fonde, 
entre la mère et l'enfant, et donc entre Anne et Marie, une 
union d'un autre ordre, l'union d'un mutuel amour, 
qu'aucun autre n'égale en tendresse et en intensité (2-2, 
q. 26, art. 10, ad. 2). 

2° Mère de Marie, sainte Anne contracte par Elle des 
relations avec Jésus-Christ; il faut même dire qu'elle n'en 
contracte que par Elle : car nous ne pouvons établir qu'elle 
ait connu personnellement le Sauveur, et le sentiment 



chrétie est plutôt qu'elle mourut avant l'Incarnation Il 
' ne _qu'elle fut. purem_ent et simplement (( la gr;nd"' 

mere d Jesus », arna Chnsti - c'est-à-dire qu'elle se 
trouva vec Lui en véritable relation de parenté naturelle 
et dans degré le plus rapproché après Marie exactement 
dans les relations qui nous unissent à nos gra~d'mères on 
se~ait rn me tenté de dire dans des relations plus étroites 
puisque l'humanité de Jésus ne vient que du sang de sa fille: 

II 

Telles sont donc les relations de sainte Anne avec Marie 
et. Jésus : elle a donné la vie à Celle qui doit être la Mère de 
?1~u ; e_l e a donné la première et la plus profonde empreinte 
a l espr1 et au cœur de la Vierge bénie entre toutes les 
femmes; par cette fille bénie, elle est unie au Christ lui­
même p les liens du sang les plus étroits. 

Que c s liens de parenté confèrent à sainte Anne une 
dignité t ès spéciale, la chose n'est pas douteuse. L'Ecriture 
elle-mê e nous apprend que « les enfants des enfants sont 
la couro ne des vieillards, et les pères sont la gloire de 
le~rsenf nts» (proP.17, 6); ettousles peuples ont toujours 
um dans un même honneur ou une commune honte les 
enfants t leurs pères. Considérons successivement la 
dignité q i revient à sainte Anne du fait de sa Fille et du fait 
de son P tit-Fils. 

. 1' Il es ;rai que sa ~aternité n'a pour terme formel qu'une 
s1~ple c e~ture h?mame, encore que souverainement par­
faite, et. u elle n engendre pas Marie en tant précisément 
que ple1 e de grâce (qualité qui s'ajoute à la personne 
engendré ), et encore moins en tant que future Mère de 
Dieu. Au si sa maternité reste-t-elle du même ordre que les 
autres, et n'est-elle aucunement à comparer à celle de Marie 
qui, du f it qu'elle se termine à une Personne divine est 

' en te~ps ~ême que maternité, d'une dignité en quelque 
sorte mfi 1e. 

_Néanm ins, par cela même que Celle qui enfante est, de 
~ait, la pl s. p~rf~it.e des créatures et est destinée par Dieu 
a la mate mte dtvme, Anne reçoit le reflet de la gloire de 

sa Fille, comme la mère est ennoblie du seul fait que sa· 
fille monte sur le trône. - Et de plus, cette Fille aux préro­
gatives et aux destinés si sublimes, Anne a reçu de Dieu le 
droit et la charge de l'élever, c'est-à-dire de coopérer à son 
perfectionnement; de sorte que tout ce qu'il y aura en Elle 
de sainteté, de splendeur inouïe, tout ce qui attirera sur Elle· 
la complaisance de Dieu lui-même, sera en quelque sorte 
l'œuvre de sainte Anne. 

2° Mais plus grande encore sera la dignité que va faire 
rejaillir sur elle le Fils de Marie, le Christ dont elle sera· 
l'aïeule. Cette dignité, l'Ecriture, la Tradition et la Raison 
théologique nous la ma~ifestent clairement. 

A. - Il est incontestable, d'après l'Ecriture, que la princi­
pale gloire de la race juive a été d'avoir donné le jour au. 
Messie. 1) Dieu promet à Abraham d'être le père d'un 
peuple innombrable et surtout de Celui qui sera la « béné­
diction » non seulement du peuple juif, mais de toutes les 
nations. « Toutes les familles de la terre seront bénies en toi 
(Abraham) » (Gen, 12, 3) ; « toutes les générations de la 
terre seront bénies en lui (Abraham) » ( Gen. 18, 18); « en ta· 
postérité (in semine tuo) seront bénies toutes les nations de 
la terre » (Gen, 22, 18). cc Les promesses, dit saint Paul 
(Galat. 3, 16), ont été faites à Abraham et à sa descendance. 
On ne dit pas :à. ses descendants, - comme s'il s'agissait 
de plusieurs; mais il dit : et à ta descendance, - comme ne 
parlant que d'uu seul, savoir le Christ ». (1) 

2' Saint Paul, en plusieurs endroits, rappelle l'origine du 
Christ, quant à son humanité : cc Paul... mis à part pouF 
annoncer l'Evangile de Dieu .... touchant son Fils (né de la 
postérité de David selon la chair ... ) » (Rom., 1., 3); cc Sou­
viens-toi, écril-il à Thimotée (2 Ti m. 2, 8), que Jésus-Christ 
issu de la race de David, est ressuscité d'entre les morts ... »· 

On voit, par cette insistance de saint Paul, combien il 
tenait à revendiquer pour sa race l'honneur d'avoir donné· 
au monde le Rédempteur. Mais le texte le plus signicatif à' 

(1) Cf. aussi Ps 88, v. 5, 30, 37. 



cet égar·d est le suivant (Rom. 9, 3-5) : « Je souhaiterais 
être oi-même anathème (c'est-à-dire séparé du Christ) 
pour s frères, pour mes parents selon la chair, eux qui 
sont Is aélites, à qui appartiennent l'adoption, et la gloire, et 
les alli nees, et la législation, et l-e culte, et les promesses, à 
qui ap artiennent les patriarches, et de qui est issu le Christ 
pour c qui est de la chair. Lequel est, au-dessus de toutes 
choses Dieu béni dans les siècles . ». Le Christ est donc 
issu d' sraël, et c'est le plus grand titre de gloire du peuple 
juif. 0 il est clair que cette gloire qui revient à 1 sraël 
d'avoir donné au Monde le Messie,. revient aussi - et c'est 
le moi s qu'on puisse dire- à celle qui fut plus près de 
son be ceau, à la mère de la Vierge qui l'enfanta. 

B) A ssi les docteurs et les prédicateurs ont-ils chanté 
cette g oire de sainte Anne. Ecoutons seulement saint Jean. 
Damas ène (1): «Disons à sainte Anne avec la Sainte Ecri­
ture : b enheureuse la maison de David, à laquelle vous 
apparte ez ! Bienheureuses les entrailles par le~quelles Dieu 
nous a donné l'Arche Sainte, c'est-à-dire Celle qui Ua 
conçu ui-même ! Oui, bienheureuse et trois fois bienheu­
reuse ê es-vous d'avoir donné le jour à cette Enfant bénie 
de Dieu qu'est Marie, la Mère de .Jésus, notre Vie! Nous 
vous fél"citons, bienheureuse femme, d'avoir enfanté Celle 

otre Espérance, l'Enfant de ra promesse. Oui, vous 
nheureuse, et bienheureux est le fruit de vos 
s ! Les justes glorifient votre Enfant, et toutes les 
chantent votre maternité. Oui, il convient, il <:on­

vient so verainement de louer celle qui nous a donné Marie, 
la Mère de Jésus». 

C. - Du reste, la raison théologique approuve ces 
louange décernées à sainte Anne. En effet: 

Ce se ait trop restreindre, contre la pensée certaine de 
l'Ecritu e et des Pères, la dignité acquise à l'humanité du 
fait de 'Incarnation, que de ne la considérer qu'en Marie. 
Sans do te, la Sainte Vierge, en devenant Mère de Dieu, 

(1) 2 ora , de Nativ. B. M. (in Brév, Rom,, die 26 Julii.) 

a acquis une dignité unique et en q~elqn_e . sorte infinie, 
parce qu'Elle est devenue le principe Immediat et. person­
nel de la réalité humaine de Dieu, et donc en relatiOn selon 
l'être substantiel avec le Bien infini qui est Dieu (l. q · 25, a, 
6, ad 4). - Mais cette même maternité a conféré à toute 
]a race d'Adam une noblesse nouvelle : lorsque dans le 
sein béni de Marie, ùieu s'est uni substantiellement u~ 
individu de la race c'est toute la race en tant que telle, qm 

' • 0 • ' a été honorée, et par là même tous ceux qm parti.clpent a 
la race. Or, à moins de soutenir que les relatw.ns de 
parenté, hormis la paternité et la maternité, ne sont r.Ien. de 
réel et se consacrent par une véritable commumcatwn 
dan~ l'être il faut admettre que, intermédiaire entre ces 
deux dignités, l'une commune à tous le~ hommes issus 
d'Adam, l'autre propre à Marie seule, Il .est une autre 
dignité, parce qu'il. est une. a~tre r~l~t10n au Verbe 
Incarné, - à savoir d'être le principe mediat de son .hum~­
nité : de n'avoir pas seulement le même sang que Lm, mais 
de lui avoir donné son sang, en donnant la vie à la Vierge, 
sa Mère. Et cette dignité spéciale est ~elle de tous. les 
ancêtres du Cfirist en ligne directe ; mais elle appartient 
à chacun dans la mesure même où se rapprochant de la 
bienheureuse plénitude des temps, leur infl ue~ce se fait 
plus exclusive et pourtant plus gra~de: Elle ~ppa~ti~nt donc 
au plus haut degré, à titre de principe « unm.ediatei~ent 
médiat», à Anne et à Joachim, desquels fut forme tout 1 être 
humain de la Vierge-Mère. . 

Et telle est la dignité de sainte Anne que •recouvre le 
titre d'aïeule du Christ. 

Mais ici une question se pose : Convient-il de l'appeler 
l'aïeule de Dieu? 

On l'a nié récemment avec une certaine insistance. (1) 

(1) Nous voulons parler de deux réponses de l'Ami. d~ Cle~~é dans le 
d 1932 (cf P 24-'l5 et 475-476) - Malgre l autonte de cette ·courant e . • • - ' . , d 1 · 

· · t · . nte I'l nou·s semble impossible d a mettre sa conc uswn revue s1 m eressa . . . · 
1 

d • t 
sur la résente question, dès lors qu'on a préc;se la. notw~ 0 e ce q~ es 

p d' è e » 2o de la maternité de Marie qm ne resulte pas d une une '' gran m r , , · d 1 h · 
.eausalité in~trumentale quelconque portant sur 1 umon e a natu~e ?mai~e 
à la Personne divine, mais d'une causalité principale dans la pro uchon e 
]a nature humaine du Verbe. 



Nou avouons ne pas partager ce sentiment. Nous 
admet ons que c~lte dénomination n'est pas à étenclre dans 
l'usag du pe:1ple chrétien, parce que toute notweauté verbale 
étonne. Mais nous ne concéderions pas qu'elle comporte 
quelque chose de choquant; car enfin, que suppose-t-elle, 
que se 1hle-t-elle supposer, que ne ~uppose déjà celle de 
M~re? Dieu, à savoir une certaine préexistence au Christ

1 
preext tence très réelle quant à la nature humaine selon la­
quelle 'une est mère et l'autre grand'mère. - Ericore moins 
admett ns-nous que le titre de grand'mère de Dieu ne soit 
pas str clement fJrai en théologie. Sans vouloir entrer dans une 
discus ion détaillée, il nous paraît au contraire hien fondé 
en l'Ec iture, en la Tradition et sur la Raison théologique. 

1• D ns l'Ecriture, Jésus-Christ est dit fils de David fils 
d' ' A?ra am ... (Matth. I, I ss.; etc.) aussi bien que fils de 
)~arte. Dè.s lors, si Marie est dite Mère de Dieu, parce que 
Jesus- hrist est le nom d'une Personne Divine, nous ne 
voyons pas pourquoi David, Abraham ... ne peuvent pas, ne 
doivent pas être dits les ancêtres de Dieu. 

Du re te, il y a le texte déjà cité de saint Paul aux Romains 
(9, 5) E re:narquons que de ce texte S. Thomas (3 p. q. 35, 
a. 4, a . 1) déduit que Marie doit être dite Mère de Dieu, 
parce q e c'est par Elle seule que Celui qui est Dieu béni 
dans les siècles vient des Juifs. Il est clair que son raisonne­
ment n vaudrait rien, s'il ne supposait que les Juifs peuvent 
être lé itimement dits les ancêtres de Dieu. D'où nous 

l'aïeule. 
s nous-mêmes que sainte Anne peut en être dite 

2o Du reste, si en Occident il ne paraît pas que le titre 
« d'aïeu e de Dieu» ait prévalu, nous le trouvons dans la 
Liturgie et les Pères de l'Orient. 

a) Le Grecs ont trois fêtes annuelles de sainte Anne, 
dont l'u e célèbre, le 9 décembre<< la conception d'Anne la 
sainte e la grand'mère de Dieu». (1) 

(1) 'HG ÀÀ·IJy~ç -rijç &yCŒç x.ry;t Sw;rpop:rj-ropoç "Avv"f)ç, Cfr. Dict. d'Archéol~ 
chrét., art. '' Anne », col. 216'., 

b) Nous citerons deux Pères seulement. Saint Jean Damas­
cène : << Il convenait que Celui de qui et en qui sont toutes 
choses, parce qu'Il est le Maître, fît éclater dans son aïeule 
un miracle nouveau et de stérile qu'elle était, la rendit 
mère » (1). Théophylacte: «En donnant à Dieu leur fille, ils 
(AnneetJoachin) méritèrent de devenir et d'être ap_relés_les 
parents de Dieu (Dei parentes) ». (2) Et tel est aussi le tllre 
sous lequel les Grecs les honorent le 9 septembre. (3) 

c) Et la raison nous en semble bien évidente. Car enfin, 
qu'entendons-nous par << grand'mère >>, si ce n'est la mère 
du père ou de la mère ? Puis donc que sainte Anne est la 
véritable mère de Marie, véritable mère de Dieu, nous ne 
voyons pas qu'on puisse refuser de conclure qu'elle est 
véritable « grand'mère de Dieu ». 

Objectera-t-on que ce n'est là qu'un emploi abusif de 
mots ; que pour être réellement grand'mère de Dieu, il e~t 
fallu que sa maternité «s'exerçât immédiatement et physi­
quement sur le mystère même de l'Incarnation » ; Mais que, 
cela n'étant pas, Anne est bien la grand'mère du Fils de 
Marie, la grand'mère du Christ, mais non la grand'mère de 
Dieu? 

Nous répondons que la relation de« principe immédiat et 
physique» est la relation de mère, mais non celle d'aïeule; 
celle-ci est une relation de principe physique aussi, mais 
essentiellement médiat, à savoir à trafJers un :autre principe 
(ici, la mère) q:.~i dépend de lui, non pas dans son action 
générative personnelle, mais dans son être et sa nature, 
principe de la génération. De sorte que la mère de la mère 
est dite aïeule, non pas, du moins de manière achevée 
(complétive), en verlu de son action propre par laquelle elle 
engendre sa fille- ainsi elle est nzèreJ- mais formellement 
et définivement, en raison de l'opération générative de sa 
fille, en tant que celle-ci est sa fille, c'est-à-dire tient d'elle 
la nature, principe de sa maternité. 

Dès lors, si Marie coopère physiquement et immé-

( l) Orat, 2• de B. V. nativitate, circa finem, 
(2) Orat. in Dei Genitr. Solemn., cuma parentibus suis oblata est, 
( 3) 8zo;cŒ,6pwv. 



diate1 ent à l'Incarnation par sa nature humaine reçue 
d'Ann , par le fait même Anne coopère à l'Incarnation, non 
pas ce tes physiquement immédiatement par son opération 
propre (c'est-à-dire à titre de mère), mais tout de même 
physiq ement et rnédiatement, et par l'action de Marie issue 
d'elle, t cela c'est être grand'mère; et être grand'mère n'est 
que ce a. , 

Ains donc, toute la réalité d'influence physique qui 
appartient aux autres grand'mères, sur la naissance de leurs 
petits- nfants, revient à Anne dans la génération humaine 
du Fils de Dieu ; elle coopère donc réellement, mais à titre 
d'aïeul , à la réalisation de l'union hypostatique ; et donc 
elle att int, dans la relation même d'aïeule, la personne du 
Fils de Dieu Incarné. Elle est, en toute vérité, la grand' mère 
de Die . 

Ill 

s reste à rechercher, très brièvement, les consé­
de cette dignité de sainte Anne. Ces conséquences 
être des perfections ou des privilèges surnaturels 

person els, ou des fonctions spéciales dans l'Eglise. 

1o Il ous semble que chacun de ses deux titres de­
mandai nt en sainte Anne une sainteté exquise : mère de 
Marie, ppelée à vivre dans son intimité, chargée de former 
son esp it et son cœur, objet de son affection la plus tendre, 
~nne n pouvait être qu'une âme d'élite, car Dieu propor­
tiOnne 1 grâce à la charge, et Marie ne pouvait pas ne pas 
vouloir t donc obtenir pour sa mère la sainteté. - Le titre 
d'aïeule du Christ ne lui conféra pas un rôle spécial auprès 
du Héd mpteur; mais il lui donna une intimité de rapports 
qui, dan une âme droite et juste comme la sienne, en traî­
nait la s inteté. La famille est constituée par la mère le pèr~ 

, ' 
et 1 enfa t ; les grands-parents n'en sont pas partie essen-
tielle, ais, présents ou déjà défunts, leur personne ou leur 
souveni en est partie intégrante ; ils représentent la lignée 
des ancêtres, et toute la vénération et l'amour qui est dû à 
ceux-ci e reporte sur eux. Aussi, s'il est concevable et 
convena le que le Christ comptât des pécheurs parmi ses 

ancêtres lointains (cf. 3, q. 4 a 6, ad. 3), il ne pcuvait s'en 
-trouver dans sa famille: c'eût été contre son honneur, c'eût 
été contre son amour filial; Anne devait avoir une part très 
spéciale à la Rédemption de son Petit-Fils. 

Avec la sainteté recut-elle aussi ces dons- grâces gratis 
datae- qui l'orn~nt parfois, sans l'augmenter? - Rien ne 
permet de répondre à cette question. Peut-être plut-il à .D~eu 
de réjouirses derniers jours par la vue des hautes destmees 
de sa fille · peut-être Dieu lui donna-t-il des lumières 
spéciales po

1

ur l'instruction de cette créature de choix, mais 
nous ne pensons pas que sainte Anne ait bénéficié d'autres 
dons de ce gell're, comme le don des miracles. Ces faveurs 
destinées au bien des autres et non à la perfection de celui 
qui les possède, ne cadraient pas avec le rôle de sainte 
Anne. 

2° En effet convient-il de lui reconnaître un rôle spécial ' . 
dans l'Eglise, une fonction officielle, analogue, quoique 
inférieure, à celui de Marie, de Joseph, des Apôtres ? -
Il ne le semble pas : a) Rien dans les documents de la foi ou 
le sens de l'Ealise ne nous autorise à l'affirmer ; - b) et 
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le caractère mème de sa dignité semble l'exclure : Anne 
est la mère de Marie, la grand'mère du Christ ; or l'aïeule 
fait biEJn partie de la famille, nous l'avons dit ; mais son 
rôle actif est passé : il consista à élever les parents ; 
désormais, elle possède un rôle de bonté, d'intercession, de 
conseil, qui s'exerce par l'influence de la vénération 
personnelle dont elle est entourée. -Tel sera le rôle de 
sainte Anne dans la famille de· Dieu, dans l'Eglise, qui peut 
être considérée comme l'élargissement de la Sainte Famille 
de Nazareth. Dans l'Eglise Marie exerce donc le rôle de 
Mère ; Joseph, le rôle de protecteur universel ; Jésus, le 
premier-né et fils par nature, introduit dans le s~in de la 
famille ceux qu'Il adopte pour frères, dont Il fait les fils 
adoptifs de Dieu et de Marie; Il emploie à cette œuvre le 
ministère de l'élite de ses frères, ses Apôtres et leurs 
successeurs? Anne eut aussi son rôle ofliciel, mais il appar­
tient à la préparation, à l'ancien Testament; rôle du reste 
sublime .et qui suffit à sa gloire, car il consista à préparer 



·une rn re au Verbe Incarné et à J'Eglise entière; désormais 
il l~i r ste, .auprès de Jésus, Marie Joseph, le rôle caché, 
mais c mbien •efficace, d'une avocate discrète, mais très 
-compa issante ettoujours écoutée. · 

Mater Mariae, Avia Christi, ora prv nabis .' 

Yves GdGuEN, O. M. I. 
Alexandre Auno, O. M. 1. 

Professeurs de théologie. 

Relati ement à cette question · SAINTE ANNE ·· D d . , , . , AlEU LE DE lEU, nous 
.repro Ul ·ons let l opinion de L'AMI ou CLERGÉ ' z zt 1 
précéde t fait illusion (1). 'a aque e e rapport 

-~la uest~on : « ~ain~e Anne ne doit-elle pas être appelée 
Aieule d~ D1:u, pUisqu elle est la vraie aïeule d'un petit-fils 

Ieu 1 » 

Très catégoriquement, nous répondrons : non. 
M_ar_i est dite mère de Dieu en raison de la CommutU:cation 

.des zdw nes. · 

En 1 otr~-Seigneur Jésus-Christ, il y a deux natures en 
.u~ ~eu SUJet, la natu~e divine et la nature humaine, pos­
~edees. par le Verhe mcarné. A ce seul sujet, au Verbe 
m~~r~e on peut donc rapporter indifféremment les pro­
pr•e.tes e c~acune ces deux natures. Et, parce qu'en Jésus­
Christ, e n est pas un autre qui est Dieu, un autre qui 
est ho me, tout ce qui est vrai du Christ dénommé en 
fonctio d' ' une nature, est donc aussi vrai de lui dénommé 
en fonc ion _d_e _J'autr_e nature. De Jésus, on peu; dire ainsi 
-~n tout . ver~ te : D_Ieu est mort : la mort, propriété de 
1 ~u.man t~, etant. amsi attribuée au sujet Dieu, lequel 
-designe Jesus, mais en fonction de sa nature divine. 

Le, fo. zdement objectif de la communication des idiomes 
-est l umon hypostatique. En vertu de cette union les deux 
.na~ures, divine et humaine, ne forment en Jé

1

sus-Christ 
qu une ypostase. A cette hypostase unique doivent être 

( 1) L'A 1 nu CLERGÉ l'a exposée, à trois reprises différentes dans les 
.livraisons t 29 d l' ' c e année 1932, et dans .la livraison 39 de 1933. 

t •. 

réellement attribuées les propriétés (idioines) de cha cu ne 
des deux natures. En sorte que, considérée réellement et 
physiquement, la communication des idiomes n'est que 
l'union des deux natures en une seule personne, c'est-à-dire 
l'union hypostatique elle-même. Considérée logiquement, 
elle est constituée par l'attribution des propriétés hum~ines 
au Christ-Dieu, et par l'attribution des propriétés divines 
<W Christ-Homme. 

Dans la troisième partie de la Somme théologique (q. 35, 
art. 4), saint Thomas pour expliquer et justifier l'appellation 
de mère de Dieu, applique au cas de la Sainte Vierge le 
principe de la communication des idiomes. Il rappelle les 
deux raisons qui sont à la base de ce principe: 1° Tout nom 
qui désigne au concret une nature peut s'attribuer à l'hypos­
tase qui possède cette nature; 2" l'union de l'Incarnation s'est 
faite dans la personne. « IL est donc clair, poursuit saint 
Thomas, que ce nom « Dieu » peut s'attribuer à une per­
sonne ayant la nature humaine et la nature divine. Aussi 
to:1t ce qui convient à la nature divine et à la nature 
humaine peut-il être attribué à cette personne, que ce soient 
des noms désignant la nature divine ou des termes se repor­
ta nt à la nature hnmaine. » Il s'en suit en fin de compte que 
la Bienheureuse Vierge sera appelée en toute vérité mère 
de Dieu, en raison de la nature humaine QU'ELLE A VRAIMENT 

DONNÉE au Christ, personne éternelle du Verbe, laquelle est 
Dieu en raison de sa nature divine» (P. Synave, Vie de Jesus, 
T. II p. 400. Traduction française de la Somme théologique). 

Qu'on veuille bien peser toute la valeur du réalisme 
théologique affirmée dans la phrase que nous avons 
soulignée. C'est parce que Marie a reellement fourni au 
Verbe la nature humaine aussitôt hypostatiquement unie à la 
personne divine qu'elle doit être dite Mère de Dieu. C'est 
là le <' Comment >> de la maternité divine qui ne saurait 
être laissé de côté, quand on veut comprendre l'expression 
c< Mère de Dieu. >> 

Le P. Terrien l'a bien mis en relief: « Voici, écrit-il, le 
Verbe éternel qui descend au sein de la Vierge ... Là, par 
l'opération de son divin esprit, il se façonne de la plus pure 
substance Je Marie une chair humaine, qui, dès le premier 
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instant, est la sienne; une chair qui n'existera jamais en 
d~ho:s e sa personne ; une chair qui trouve en lui son pre­
m~er etr , une chair enfin pour laquelle, c'est tout un d~être 
faite et 'être unie, dont l'union mflme avec le Ve1 be est la 
création, ut Assumptione crearetur. Elle est concue dans la 
pers6nn du Verbe et comme appartenant à la p~rsonne du 
Verbe; l n'y a qu'un être personnel, celui du Verbe; et, 
par une suite nécessaire, c'est au Verbe même au Verbe 
f~it ho me que la conception revient en propr:, a.u même 
titre qu elle revient à tout homme conçu d'une femme ; 
car ce n'est pas à la nature, mais à la personne existant dans 
cette na ure qu'il appartient proprement d'être concu. 

Or, la Vierge ayant eu dans cette conception de ·la Chair 
du Chri t la même part que tout autre mère, il fa:1t mani­
festeme t en conclure qu'elle a conçu le Verbe dans sa 
nature h maine, et qu~elle est en conséqnence la vraie mère 
d~ ~ie~ Voilà jusqu'où nous mène cette double vérité que 
nt l e:x~s ence de la cha~r animée du sauCJeur Jesus n'a 
commen é en dehors du Verbe, ni sa Conception ne s'est 
op!rée s ns le concours maternel de Marie: Vérités que la 
raison aturelle ne peut atteindre par elle-même, mais 
dont _la arole, divine est la plus infaillible garantie » (J-B. 
Terrien, la .Mere de Dieu. T. 1, p. 31-32.) 

Cette articipation réelle à la conception même du Verbe 
incarné 'ait totalement défaut chez les ancêtres de Marie 
Mère de Dieu. Ces ancêtres le sont également de Notre~ 
Seigneu Jésus-Christ, puisque Jésus est le fils de Marie: 
mais _ils e sauraient être légitimement appelés les ancêtres 
de ~leu. Pour que cette appellation fût légitime, il fau­
drait qu le terme d'ancêtre du Christ leur conférât une 

0 0 0 1 

participa lOD réelle et immédiate a la Conception de la 
nature h maine dans le Verbe incarné. Or il n'en est rien. 

En déc arant sainte Anne l'aïeule de Dieu on serait donc 
victime 'un véritable nominalisme théoiogique : de la 
com~unication des idiomes on ferait donc une simple 
questiOn e mots, alors qu'au fond cette communication des 
idiomes 1 y a, et il neJ peut y avoir que la réalité même de 
l'union b potastique et des éléments qui y entrent. 

Disons donc que sainte Anne est l'aïeule de Jésus-Christ: 

que Adam est un ancêtre de Jésus-Christ tout comme nous 
disons que saint Jean-Baptiste fut le cousin de Jésus-Christ, 
et saint Jacques le frère de Jésus-Christ. Il n'y a ni aïeul, ni 
ancêtre, ni cousin, ni frère de Dieu. L'expression: aïeule, 
ancêtre, parent de 1désus-Christ » est correcte, parce que le 
nom de «Jésus-Christ» tout en désignant le sujet auquel se 
rapporte la relation d'aïeule, d'ancêtre, de parent, fait 
abstraction, dans cette relation même, <:le toute communica­
tion de la propriété divine. 

L'article precédent parut le 1.4 janvier 1.932. 
A un lecteur qui se refusait à partager cette manière de 

voir, l'AMr ou CLEI:GÉ repondait le 21 juillet suiCJatzt: 

« Nous engageons notre correspondant à relire attentive­
ment l'article du t4 janvier ... le tort de notre correspondant 
est de considérer l'expression « mère de Dieu» comme une 
simple appellation fondée sur la considération que Jésus est 
Dieu et homme tout ensemble. C'est cela, mais encore et 
plus que cela c'est une appellation qui implique, dans et 
par la maternité de Marie (en conservant toutefois à cette 
maternité le rôle passif qui lui convient, la réalisation for­
melle du mystère de l'union hypostatique. Or seule, Marie 
a pu être rendue participante à la réalisation du mystère de 
l'union hypostatique par le seul fait que le Verbe s"est 
incarné en elle, au moment même où l'humanité sainte 
qu'il unissait à sa divinité était conçue par l'opération du 
Sain~-Esprit, du sang très pur de la Bienheureuse Vierge >>. 

Enfin le 9 mars 1933, l'AMr ou CLERGÉ répondant à certaines 
observations qu'on lui aCJait soumises sur le même sujet, en 
appelle à ses deu.x; premiers articles, et s'en réfère au même 
principe, qt.t'il regarde comme résolutif' de la question. 
. Nous n'avons pas voulu opposer l'une à l'autre deux: solu­
tions diametralement opposées, mais. simplement les juxta­
poser, afin que le lecteur, ayant sous les yeux; les pièces du 
procès, puisse se prononcer en connaissance de cause. 

Nous retenons que de l'assentiment des deux partis,« sainte 
Anne est l'aïéule d'un petit-fils, lequel est Dieu >>. 



SAINTE ANNE 
Mère de l'Immaculée. 

R. P. LARNICOL 

. . , RNICOL, du Séminaire français à Rome, après a"oir défini la 
dtgnué du samt, son degré de participation à la "ie di"ine, nous trans­
port~ au c Ure m_ême de l'économie de la Rédemption, où l'humanité du 
Clzrzst, sou cc umque et intarissable de "ie di"ine pour les hommes, en dé. 
"~rse les fl :s plus abondants sur ceux· qui l'app1ochent da"antage. et tout 
d abord su ceux qui lui sont unis par les liens du sano : sa mère d'une 
sainteté in galable, parce qu'il a reçu d'elle la natw~ humaine,' sainte 
Anne: ~e .~ ~ Mar~e a reçu la "ie qu'elle a ensuite transmise à son fils ..• 

Vot~a ~ l ee maure_sse de cette thèse romaine, appuyée d·une part sur 
tes prt~ctpe « ébloutssants » de la théolof?ie tho·niste et des plus rérentes 
encycltque pontt{icales, et d'autre part di"ersifiée en de riches dé"elop­
pements, o la grande fresque du début prépare à mieux comprendre 
les deux ta Leau:r théologiques des !!randeurs. de sainte Anne mère er. 

d' • d v , 
gran mere e Ceu.-c qui touchent de si près à Dieu. 

lNTRODUCT ON : Orientation générale de la pensé6 : la place de sainte 
Anne ans l'économie générale du salut; par rapport au Christ 
dans s n humanité. 

1re PARTIE: Principes eénéraux tirés de saint Thomas III P Q 27 a 5 · 
. v , ' ' ., • , •• 

1. à ~ acu.n Dieu do~ne la grâce selon la fonction à laquelle ille 
pre estme ; vue d ensemble sur l'ordre général du salut, ou 
de a communication de la vie divine à l'humanité ; 

2. hrist selon l'humanité nous communique la vie divine ; 
u répare dans le Christ l'humanité tombée en Adam ; 

3. l'af nité avec le Christ selon l'humanité constitue un titre à la 
grâ e Ju Christ. 

U• PARTIE: La Mère de l'Immaculée. 

1. ronpe rédempteur constitué par Marie et son Fil;; · union 
lie à travers lessièeles entre Ève et le Christ · ' 

. ' 
2. dro ts et devoirs de sainte Anne par rapport à Marie ; son 

rôle maternel dans la préparation de la mè1·e du Rédempteur ; 

3. par Marie elle est en union spéciale selon l'humanité avec le 
Chr st, dépassant les mères qui l'ont précédée en remontant à 
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Eve ; la Conception Immaculée de Marie fut la première vic­
toire rédemptrice ; la naissance de Marie fut l'aurore de la 
rédemption ; sainte Anne eut une mission spéciale en vue de 
l'Incarnation. 

CoNCLUSION : Coup d'œil rétrospectif : dans l'économie générale du 
salut la mission de sainte Anne se.rattache à l'Incarnation, centre de 

l'économie ; la première image de sainte Anne, au Forum romain. 

0 felix Anna, peperisti Prolem quae erat paritura mundi Redemptorem, 
Ex offic. Stae Annae Matris B. l\Iariae Virg. ; resp. ad lect. VII. 

INTRODUCTION 

Pour répondre à cette question, il importe tout d)abord de 
fixer le regard de son esprit sur ce que les Théologiens 
appellent l'économie du salut. 

La dignité des hommes, en effet, doit se prendre selon 
la mesure divine. Et les hommes sont g~ands aux regards 
de Dieu selon le rôle et la fonction qui leur sont dévolus 
dans ce merveilleux ensemble constitué par le plan conçu 
et choisi par Dieu avant le temps pour communiquer dans 
le temps hors de la Trinité Sainte quelque chose de cet 
ineffable courant de Vie divine, trésor et béatitude des trois 
Personnes. Oui, telle est l'idée, débordante d'amour, qui a 
présidé à la création du genre humain et à l'agencement du 
monde: communiquer aux hommes la Vie, c'est-à-dire, cette 
vie intime de Dieu, cette vie cachée dans les profondeurs 
mystérieuses de la Trinité trois fois sainte. Telle est 
l'échelle des dignités: le degré de participation à cette 
Vie qui, demeurant commune en Dieu aux trois Personnes 
dans leur parfaite consubstantialité, est en toute vérité 
communiquée hors de Dieu aux hommes par la grâce. Selon 
l'An !!'e de l'Ecole : ma.rima enùn reverenlirz debet ur ho mini 
ex a!finitate quam habet ad Deum. (llà-Ilae, Q. 103, a. 4, ad 
2 um). Mais cette communication, ce flux de vie qui vient 
du ciel sur terre pour ramener la terre au ciel, doit suivre 
un ordre déterminé : c'est l'économie du salut. 

Elle se présente à nous dans la lumière Je la foi sous la 
forme de trois diptyques, englobant toute l'histoire 'de 
notre humanité, depuis ses débuts au paradis terrestre 



jusqu'à a conclusion finale au jour de la résurrection, le 
Calvaire en constituant comme le point culminant. C'est 
tont cel que Dieu, poussé par son amour, a conçu d'un 
seul co p et réalisé dans son esprit de toute éternité 
avant de e réaliser successivement dans le temps. En cette 
divine hi toire de notre humanité, Dieu sans doute joue le 
rôle pri cipal :de son cœur jaillit comme de sa source le 
courant e vie qui s'écoulera sans cesse vivifiant les âaes. 

' 0 
et les siè les. Mais les hommes auront eux aussi leur rôle 
à jouer dans cette étonnante histoire qui sera la leur. 
Successi ement ils apparaîtront sur la scène du monde, au 
temps et dans les conditions prévus ; successivement de 
même, à l'heure marquée, ils en disparaîtront: ils auront 
accompli leur rôle, brillant parfois aux yeux des hommes, le 
plus sou ent obscur, mais toujours connu de Dieu et plei­
nement onforme à ses desseins éternels. Bénéficiaires des 
trésors d vins, ils seront les instruments de leur réalisation. 

Il est anifeste, ·et c'est un principe universellement reçu 
des Théo ogiens, que Dieu distribue diversement ses grâces 
et ses d ns selon la diversité des rôles et des fonctions 
assignés chacun dans cet ensemble majestueux de l'ordre 
général : Onicuique a Deo datur grat-ia secundunz hoc ad 
quod elig tur. (III P. Q. 27, a 5~ ad lum), dira saint Thomas lors­
qu'il vo.u ra établir la plénitude de grâce de la Sainte Vierge· 
Le Chns occupera la place centrale; sa mission fut unique, 
sa dignit de même. Mais te Christ dans l'histoire du monde 
ne fait pa figure d'un isolé: annoncée dès les débuts des 

venue fut préparée dans la suite des siècles par 
la Provi ence ; sa mission se poursuivra de même par 
l'in~ermé iaire des hommes jusqu'à la fin des temps. Le 
Chrrst es au centre des. âges; mais il est dans le3 âges, 

qui le précè lent comme dans ceux qui le sui­
est au centre de l'économie du salut. Christus 

autem est principium gr·atiae, secundum di()initatem quidem 
auctorita ·CJe, secundum humanitatem ()ero instrurnenta!iter. 
(lli..P.; .57,::~.5). 

Nous ésirons connaître la dignité spéciale de sainte 
Anne: il ous suffira de ,la situer dans le cadre général de 
l'économi du salut ; il nous suffira de la situer par rapport 

au Christ. El puisque sainte Anne se place avant la venue 
du Messie, il nous reviendra de. mettre en évidence le rôle 
particulier et la mission spéciale qui lui furent dévolus selon 
les desseins éternels de Dieu dans la préparation du Christ. 
Sous cette lumière, la dignité spéciale de sainte Anne, mère 
de la Vierge-Mère, brillera d'elle-même sous nos yeux; sous 
cette lumière aussi nous saisirons la portée des éloges 
adressés par les Pères de l'Eglise à celle qui fut la mère de 
l'Immaculée. 

L - PRINCIPES GÉNÉRAUX 

1. - unicuique a deo datur gratia secundum hoc ad quod 
eligitur. En ces termes concis mais universels, se tro:1ve 
énoncé par saint Thomas dans la Somme Théologique, (III P., 
Q. 27. a. 5, ad lum), le premier des trois principes sur 
lesquels nous voùdrions baser cette étude particulière sur 
sainte Anne. Son application toutefois suppose une idée 
d'ensemble, une vaste synthèse de l'histoire du genre 
humain; nous essayerons d'en dégager quelques lignes 
maîtresses. Ce faisant, nous admirerons le cadre grandiose 
qui enveloppe la vie de sainte Anne, dernier anneau de cette 
longue chaîne ininterrompue de générations dont le point 
d'attache remonte aux débuts de l'humanité, aboutissant 
au groupe rédempteur. Le rôle de sainte Anne, celui au­
quel elle fut de toute éternité prédestinée par Dieu, nous 
apparaîtra sous son véritable jour. La comparaison des trois 
diptyques auxquels nous venons de faire allusion plus haut, 
nous sera utile. · 

L'histoire de l'humanité et l'économie du salut se con­
fondent dans les perspectives de la lumière surnaturelle : 
Le genre humain, élevé dès ses premières origines à 
l'ordre divin par la grâce, s'est trouvé d'emblée, dès sa 
naissance, dans l'économie surnaturelle du salut. Cette 
économie, avons-nous dit, est caractérisée par une com­
munication ineffable de la vie intime de Dieu :c'est ce 
courant de la vie divine dans l'humanité et par l'humanité 
qui constitue la trame mystérieuse et fait l'unité profonde 



de l'hist ire du genre humain. Ce sont ces manifestations 
qui en rn rquent les étapes. 

A l'au ore des temps, Dieu dit : « Faisons l'homme à 
notre im ge, et selon notre ressemblance, ad imaginem et 
simllitud nem nostram, » (Gen., 1, 26). Et Dieu fit l'homme à 

son ima e; à l'image de Dieu ille créa. C'est le premier 
tableau, ssentiellement constitué par un jaillissement hors 
de Dieu ela vie, de la Trinité; les Théologiens, en effet, sui­
vant en c la la doctrine définitive de saint Thomas, s'accor­
dent aujo rd'hui communément à nous enseigner que l'âme 
de nos pr miers parents fut ornée de la grâce sanctifiante dès 
le pre mie instant de sa création. Le plan divin se dévoile : 
unir l'hu anité à la divinité ; faire de l'humanité un temple 
de la Tri ité, tel sera le dessein miséricordieux de Dieu sur 
l'humanit '. Ce premier tableau, hélas! est bien vite suivi 
d-'un aut e, qui lui fait un saisissant contraste ; après la 
bonté de ieu, voici la malice de l'homme. 

« La f mme donc vit que le fruit de l'arbre était bon 
à manger beau à la vue, délectable d'aspect ; et elle cueillit 
du fruit d l'arbre, et elle en mangea; et elle en donna à son 
mari, qu· lui aussi en mangea ; deditque CJiro suo, qui 
comedit. > ( Gen., 3, 6). Le plan de Dieu est-il ruiné à jamais? 
Qui donc pourra réparer cette chute ? Sera-ce l'homme? 
mais il e t ennemi de Dieu. Sera-ce Dieu ? Mais c'est lui 
qui est ffensé. D'où viendra un rédempteur au genre 
humain ? Il sortira de l'amour de Dieu : Dieu lui-même 
viendra. Iais alors comment la justice de Dieu sera-t-elle 
satisfaite Elle le sera efficacement et pleinement ; le Dieu 
rédempte r sera un homme-Dieu. Voilà ce qu'inventa 
l'Amour à l'aurore des temps pour réaliser malgré tout le 
plan qui résida à la création de l'homme. En ce premier 
diptyque e trouve contenue l'origine de la dignité de sainte 
Anne. 

ité a fait naufrage ; le temple de la Trinité est 
détruit, rofané. Dieu met aussitôt en action le plan 
nouveau, la nouvelle économie du salut, triomphe de 
l'amour Sl r la malice, victoire digne de Dieu. 

Lorsqu fut accomplie la plénitude des temps,. lorsque 
les semai es prédites par le prophète Daniel touchaient à 
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leur terme, il advint que, « au sixième mois, l'ange Gabriel 
fut député par Dieu dans une cité de Galilée, du nom de 
Nazareth, auprès d'une vierge fiancée à un homme du nom 
de Joseph ; et le nom dt> la vierge était Marie ; et nomen 
CJirginis Maria>> (Le. 1, 26-27). Le colloque s'engagea. Il se 
termina par ces mots, simples et sublimes, de Marie . » 
Voici la servante du Seigneur; qu'il me soit fait selon ta 
parole ; ecce ancilla Domini. Le. 1, 38. Le mystère est 
accompli : dans la pl.énitude des temps, un nouveau 
jaillissement de la vie de Dieu hors de Dieu, mais combien 
plus excellent que le premier! A une union accidentelle 
entre divinité et humanité est substi1 uée une union substan­
tielle, une union hypostatique, indissoluble et éternelle ; à 
la place d'un homme divinisé, un homme-Dieu. Nou's 
pourrions nous arrêter ici, puisque le rôle de sainte Anne 
s'est placé à la limite des temps, immédiatement avant la 
venue du Messie, à la dernière génération qui le précéda ; 
et il nous resterait à préciser ce rôle. Toutefois désit eux 
de ne rien perdre de la beauté et de l'harmonie de 
l'ensemble, il nous est agréable de continuer notre marche 
en avant. D'ailleurs dans le recul des temps la physionomi.e 
de sainte Anne ne saurait que gagner en beauté attrayante; 
elle nous apparaîtra davantage sous les traits familiers de 
la bonne et douce grand'mère. 

Un premier tableau en appelle un second. Le premier 
tableau de Ja plénitude des temps correspond au premier 
des débuts du temps ; le deuxième de même correspondra 
au second. Le premier est une communication excellente 
et mystérieuse de la vie divine; Je deuxième est un drame 
grandiose, dont dépend le sort de l'humanité toute entière; 
Là-bas le drame se déroule et se consomme tout entier dans 
un jardin de délices ; mais il aboutit à la mort. Ici le 
drame commence aussi dans le jardin, le jardin 1le l'agonie, 
et il s'achève sur le Calvaire, pour la résurrection et la vie 
de l'univers! Là-bas la perte de tout le genre humain par 
la désobéissance d'un seul; ici la Rédemption de tout le 
genre humain par l'obéissance d'un seul. lgitur sicut per 
unius delictum ·in omnes homines in condemnationem ; sic 
et per unius justitiam in omnes homines in justificationem 



vitae. ( om. 5, 18). Le contraste est parfait: Là-bas et ici,­
excusez cette comparaison commune, - les deux tableaux 
s'éclaire t mutuellement comme pae un jeu de lumière. Oui, 
tout est consommé, consommatum est. Jo. 19, 30. Et ayant 
incliné a tête, il rendit le Jernier souille. Cet homme qui 
vient de mourir, ou plus exactement de redonner la vie, -
car la rn rt ne pouvait être aimée de la Vie,- était le fils de 
Marie, Ile de Joachim et d'Anne ; et cet homme de la 
desce~d nee de Joachim et d'Anne, par Marie, - pourquoi 
ne diri os-nous pas le petit-fils de Joachim et d'Anne, 
puisque fils de leur fille ?, - était le fils de Dieu. 
En ce econd diptyque la dignité de sainte Anne se 

e et se perd dans la. source de Vie ; ce n'était pas 
qu'elle reçut cet honneur; c'était pour nous. 

ivons notre histoire; franchissons les étapes. 
que le fils de l'homme viendra dans sa gloire, et 
nges avec lui, il s'assiera sur le trône de sa gloire. 
les nations étant rassemblées devant lui, il sépa­

rera les uns d'avec les autres ... Cum autem venerit Filius 
hominis ·n majes!ate sua ... » Mt. 25, 31-32. Ce sera la con­
sommati n définitive. Le nouvel Adam, s'étant, dans la 
plénitud des temps, substitué au premier, tombé aux 
débuts u temps, apparaîtra, glorieux, à la fin des temps, 
sur les uées des cieux et ses anges avec lui: Troisième 
manifest tion de la divinité dans l'humanité; troisième com­
municat" on de vie. Alors- tous les dons perdus en Adam 
seront r stitués, et au centuple. <\ Là où le péché a abondé, 
la grâce surabondé, afin que comme le péché a régné par 
la mort, insi la grâc:e régnât par la justice pour la vie éter­
nelle, p r Jésus-Christ Notre-Seigneur. Ubit autem abun­
davit det:ctum, superab:.mdavit gratia, ... per Jesum Christunz 
Dominwl nostrum ... « Rom. 5, 20-21 ». Un drame aussi, le 
dernier, accompagnera cette suprême manifestation de la 
vie, trio phe définitif sur la mort : « Venez, les bénis de 
mon Pè e: prenez possession du royaume !fUi vous a été 
préparé dès l'origine du monde ... Retirez-vous de moi, 
maudits allez au feu éternel qui a été préparé pour le diable 
-et ses ::~ ge s. Venite, benedicti Pa tris mei ... ,. dis ce dite a me, 
maledict ... Et ceux-ci s'en iront à l'éternel supplice, et les 

- ~.10-

justes à la vie étemelle ... in supplzc~um aeternum in vitam. 
aeternam (Mt 25, 31-46). Le juge dont la sentence vaudra pour 
l'éternité, bienheureuse ou malheureuse, peu importe, est 
cet homme que sainte Anne eut la mission spéciale de 
préparer au monde, en lui donnant Marie sa mère. 

En ce troisième diptyque, la dignité de sainte Anne mère 
de l'Immaculée, s'auréole de la gloire triomphante du fils 
de Marie. 

En aucun tableau, sainte Aune n'apparaît au premier plan; 
toujours, elle s'efface, avec une joie maternelle et une 
discrète fierté, devant sa fille et le fils de sa fille, plus dignes 
qu'elle. Mais en to:1s leur dignité rehausse la sienne. A 
chacun Dieu distribue ses grâces et ses dons en proportion 
de la place qui lui est prédestinée dans l'ensemble de l'éco­
nomie du salut. Qui ne pressent l'abondance des faveurs 
divines réservée à sainte Anne? 

* ** 
2. - Le premier fJrincipe puisé dans saint Thomas éclaire 

d'en haut, comme un faisceau de lumière, le problème de la 
distribution des grâces actuelles dans l'économie du salut, et 
projette sa clarlé sur la dignité des êtres. Un deuxième lt­
précise et le détermine en fixant explicitement la source de la 
grâce en indiquant le cœur de l'organisme. Nous le connais­
sons sans doute, nous y avons fait allusion dès le début de 
cette étude. Mais écoutons le saint Docteur, et méditons ses 
paroles : à son école ou ne peut que s'instruire. Permettez­
moi toutefois dès le début d'attirer votre attention sur le 
rôle de l'humanité dans la communication de la vie divine. 

Dans le même article de la Somme Théologique, dans la 
réponse à la même difficulté, après avoir énoncé le premier 
principe que nous venons d'utiliser en faveur de sainte 
Anne, saint Thomas poursuit: Et quia Christus in quantum 
est homo, ad hoc fuit praedestinatus et electus, ut esset Filius 
Dei, in virtute sanctificandi, hoc fuit sibi proprium ut 
haberet talem plenitudinem gratiae quod red:.mdaret in 
omnes. Du Christ en tant qu'homme se déversera la grâce 
comme de sa source : tel est l'ordre voub par Dieu. Dans 
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le corps de l'article de même le principe est énoncé avec 
autant d netteté, avec une précision nouvelle : Christus 
autem e principium gratiae, secundum divinitatem quidem 
auctorit live, secundum humanitatem vero instrumentaliter. 
Dans l'u et l'autre passage saint Thomas aime à s'appuyer 

Jean, dont il cite le prologue :De plenitudine eJttS 
nos om s accepimus . .. Gratia et ventas per Jesum Christum 
jacta est (Jo. 1, 16-17). C'est de sa plénitude que nous avons 
reçu, to t ce que nous avons reçu, car c'est lui l'auteur 
de la gr ce et de la vérité, lui le Christ .Jésus, lui Dieu fait 
homme. En maint autre endroit de sa Somme, saint Thomas 
insiste s r cette vérité, fondamentale pour lui. Citons cet 
article o 1 il traite de la grâce habituelle du Christ : l'âme 
du Chris fut-elle ornée de la grâce habituelle? En faveur 
de sa rép nse affirmative, saint Thomas apporte trois raisons; 
la premi re nous sera utile sans tarder ; en voici dès main­
tenant la troisième : propter habitudinem ipsius Christi ad 
ge nus h manum : Christus enim in quantum homo est media­
tor Dei e hominum, ut dicitur 1 ad Tùn. 2 ; et ideo oportebat 
quod ha eret gratiam in alios etiam redundantem. (III P. Q. 
7, a. l.). u'on lise les six premiers articles de la question 8; 

era un exposé d'ensemble de la belle et consolante 
onnue sous le nom de doetrine du corps mystique. 

En ces p ges transpire le profond amour du Docteur angé­
lique po 1r la personne du Christ; elles sont un témoi­
gnage é latant de son dévouement à la cause du Christ. 
Mais pou quoi nous attarder davantage sur ce point du dogme 
catholiq e? Le salut par le Christ n'est-il pas la grande, 
j'allais di e, l'unique doctrine de l'apôtre saint Paul ? Non 
enim juri ca,•i me scire aliq!tid inter vos nisi Jesum Christum, 
et hune rucifixum, écrira-t-il aux Corinthiens, cha p. 2. Le 
point ca ital pour cette étude est cette insistance avec 
laquelle aint Thomas, à la suite de saint Paul, déclare et 
redit que l'humanité du Christ joue un rôle essentiel dans 
l'économ e actuelle : Elle est le canal, l'unique canal par 
lequel s déversent sur les hommes les flots abondants de la 
vie divin . Que dis-je ? un canal? Elle est plus que cela; 
elle est n quelque façon la source. Le Christ lui-même 

dans le discours eucharistique, au chapitre 

sixième de l'évangile selon saint Jean: Caro enim mea Pere 
est cib:ts; et sanguis meus vere est ootus ... Qui Tnanducat hune 
panenz vwet in aetern:tm. (Jo. 6,56-59). Comment expliquer 
un tel rôle concédé par la sagesse divine à une humanité? 
Comme le fait justement remarquer le P. Lagrange, -
l'Evangile de Jésus-Christ, p. 469,- dans les harmonieux 
desseins de Dieu, le triomphe du Messie sera «la victoire de 
Dieu sur le péché et.sur Satan >>. C'est à Dieu que Satan en 
voulait d'abord; c'est sa haine pour Dieu qui le poussa à 
faire tomber Adam, car la chute de l'homme entraînait 
avec elle la destruction de l'œuvre de Dieu, le péché 
souillait et profanait irrévocablement le temple de la 
Trinité Sainte, celui-là, l'unique, qu'elle s'était fait pour 
qu'Elle habitât dans le monde sensible. Outragé dans une 
humanité, Dieu triomphera de son ennemi dans une huma­
nité et par une humanité. Le parallélisme institué par 
saint Paul, dans son épitre aux Romains, cha p. 5, est bien 
suggestif : Sicut per inobedientiam unias hominis ... ita et 
per unius obeditionem ... V. 19. 

Une humanité sera entre les mains de Dieu l'instrument 
du salut. Toutefois, de soi, l'Incarnation n'impliquait pas 
nécessairement descendance d'Adam. Dieu aurait pu se 
for·mer un corps directement, et apparaître tel quel aux 
hommes. Des hérétiques l'ont prétendu de fait aux premiers 
siècles : le Christ serait un homme venu du ciel avec sa 
nature humaine; la B. V. Marie aurait été un simple canal. 
S'il en eut été ainsi, si le corps du Messie, du Fils de Dieu 
fait homme, n'avait pas été formé dans le sein de Marie, 
comme le corps d'un enfant dans le sein de sa mère, c'en 
était fait de la gloire de Marie ; c'en était fait de la dignité 
de sainte Anne ; c'en était fait de l'ordre harmonieux établi 
par la sagesse de Dieu. Il fallait que le Christ fût un des 
nôtres, de notre race, hominem ex nostra massa factum, 
pour employer la formule expressive d'un Père grec du 
3e siècle, de saint Hippolyte. J. 398. Saint Augustin nous en 
donne la raison: Hanc suscepit naturam quam salvandam 
indicavit. (3 R J. 1517). C'est cette même nature qui était 
tombée, qu'il s'agissait de relever ; le triomphe de Dieu 
serait complet, digne de son amour, de sa sagesse et de sa 



puissan e ; et celte nature était la nature humaine des 
descen ants d'Adam, et pas une autre._ C'est celle-là,. 
et pas ne autre, que le Fils de Dieu devait revêtir; c'est 
celle-là et pas une autre, même semblable, qui était prédes­
tinée à evenir l'instrument du salut et de la rédemption. 
Il fallai donc de toute nécessité que depuis Adam et Eve 
elle fût transmise par voie de génération jusqu'à la Vierge 
qui dev it enfanter, et par elle, au Messie qui serait son fils. 

Ce d uxième principe précise le rôle de sainte Anne, 
mère d l'Immaculée, dans l'économie générale du salut;. 
il en dé ,ouvre la beauté et l'excellence. 

* * * 
3. - Le texte de saint Thomas nous livre un troisième, 

princip , à la fois~ complément et synthèse des deux 
premier : Dieu donne à chacun la grâce selon la place qui 
lui est estinée dans l'ensemble de l'ordre universel ; au 
centre e cet ordre, source de la vie divine, se trouve la· 
sainte umanité du Christ; Dieu donc donnera à chacun la 
grâce se on son affinité avec le Christ dans son humanité,_ 
c'est-à- ire selon le rôle qui lui sera dévolu pour la trans-­
mission de l'humanité jusqu'-au Christ, et pour l'exaltation 
de cette humanité sanctifiante et vivifiante. 

Parla t du Christ dans le passage cité plus haut, III P., Q. 
7, a. l, s int Thomas se demande : « Utrum in anima Chris1Ï 
fuerit a iqua gratia habitualis. » Il répond: « Necesse est 
ponere z Christo gratiam habitualem ... ; primo quidem 
propter nionem animae illius ad Verbum Dei ; quanta 
enim al quod receptioum est propinquius causae influenti, 
tanta m ais participat de influentia ipsius. » le principe est 
d'une ortée universelle : quanta propinquius... tanta· 
magis ... » ; un être subit d'autant plus et d'autant mieux 
l'influen e d'une cause, qu'il en est plus proche ; c'est 
l'éviden e même ~Croiriez-vous que cela vaille de la seule· 
nature timaine du Christ? Gardez-vous-en bien. Dans la 
question 27 de la même partie de la Somme, at ticle 5, il 
s'agit ex licitement de la plénitucle de grâces de la Hien­
heureus Vierge Marie : utrum Reata Virgo .. ; adevta fuerit 

plenitudinem omnium gratiarum. Et voici la réponse de notre 
Docteur : Respondeo dicendum quod quanta aliquis maais 
appropinquat principw in quoübet genere, tanta magis 
participai eftectum illius princ~pii. » C'est identique•-:-tent le 
même principe, énoncé avec la même universalité. Fort de 
cette vérité, !'\aint Thomas continnfl tout simplement.: 
« Beata au/enz Virgo Maria propinquissima Christo fuit 
secundum humanitatem ; quia e.x ea accepit !z,wzanam 
naturam. Et ideo prae caeteris majorem debuit a Christo 
5ratiae plenitudinen obtinere. Encore une fois, - qu'on 
nous pardonne cette insistance, - remarquons ces mots 
propinquissima Chris, o secandum hamanitatem; quia e.x ea 
accepit h'.l.manam naturam. Et ideo ... » Il y a lil, indiqué 
nettement un lien de causalité entre la parenté avec le 
Christ selon la nature humaine· et la plénitude de grâce dans 
l'âme de Marie. Il semblerait à première vue que l'affinité 
selon la chair n'entre pas en considération, lorsqu'il s'agit 
du degré de grâce et de vie divine dans une âme; volontiers 
nous répéterions ces mots de N.-S. à ses disciples charnels: 
Spiritus est qui oinficat; caro non prodest quidquam. 
(Jo. 6, 63); la communauté de sang n'établit pas la commu­
nauté de vie surnaturelle. Saint Thomas néanmoins formule 
un rapprochement entre ces deux termes : la Vierge Marie a 
donné au Christ sa nature humaine, et c'est pour cela que 
le Christ a donné à Marie Ra plénitude de gl'âces : quia ex ea 
accepit naturam humanam. Et ideo ... debuit ... Cette asser­
tion du Docteur angélique, dans la richesse de sa concision, 
dans la sublimité de sa simplicité, fascine notre esprit. Elle 
a quelque chose de divin; elle r8ppelle la façon de Dieu 
dans nos saints livres de nous révéler ses mystères. La 
consanguinité avec le Christ fonde une affinité lllerveillenRe 
avec Dieu. Le Père Hugon, dans un de ses articles dans la 
Vie spintuelle, nous dit que« le célèbre cardinal Cajdan, 
qui éprouve souvent le besoin de se reposer des subtilités 
de la métaphysique dans les épanchements d'une tendre 
piété ... Cajetan ici encore se laisse aller aux effusions de sa 
piété en commentant cette doctrine: « Etre consanguin du 
Christ, c'est avoir affinité avec Dieu même, et c'est pourquoi 
la mère du Christ a été élevée à cette affinité unique. Seule 



par sa p opre opération naturelle elle a atteint les confins de 
la divin té, quae sola ad fines deitatis prorwia operatione 
;natural attingit, lorsqu'il lui fut donné de concevoir Dieu, 
de l'en nter, de le nourrir de son lait. ReCJue spirituelle, 
mars 19 7, p. 697-702. 

Notre étonnement d'ailleurs fait place à l'admiration, si 
nous ra prochons ce troisième principe des deux premiers: 
Les tro s principes, en effet, énoncés en cette page de la 
.Somme héologique se trouvent en relation d'intime dér·en­
dance. i Dieu distribue sa grâce avec sagesse, - nous ne 
pourrio s en douter, - il est nécessaire qu'il se conforme 
lui.-mêr e à l'oràre qu'il a conçu et résolu de réaliser. Sa 
sagesse avons-nous vu, a incliné son amour vers cet excès 
qu'est l'Incarnation du Fils de Dieu. C'est dans l'humanité 
.de ce p· s, objet de ses prédilections, que Dieu triomphera 
et réta lira le courant de vie tel qu'il était dans l'idéal 
primitif, unissant à lui le genre humain tout entier. L'huma­
nité du hrist de ce fait est constituée centre de tout l'ordre: 
Qu'y a- il d'étonnant que le rapport de consanguinité avec 
le Chris soit un titre à des grâces spéciales? Le contraire eut 
été opp sé à la sagesse et à l'amour. Pourrions-nous con­
cevoir ne femme mère de Dieu et inférieure à d'autres 
femmes en dignité? Non certes; or elle le serait, si sa 
materni é divine n'était accotytpagnée de eette abondance 
lie gràc s; la dignité, en eflet, éux yeux de Dieu se mesure 
au degr de vie divine dans une âme. Saint Thomas .se fait 
l'écho d ce sentiment universel lorsqu'il écrit: propinquis­
sima C risto fuit sec:mdum humanitatem ... Et ideo prae 

à la femme qui s'écriait à son occasion: cc Heureux 
qui vous a porté, et les mamelles que vous avez 

sucées! »·Notre-Seigneur fit cette réponse: cc Heureux plu­
tôt ceux ui écoutent la parole de Dieu et qui la gardent. n 

(Le. II, 2 -28). Oui, cette femme comprenait mall'unio·n avec 
le Chris ; elle ne pensait qu'à l'union selon la nature, -
union q i ne pouvait être également commune à tous, -
alors qu l'union selon la grâce, - union à la disposition 
de tous, - est la fin même de l'Incarnation du Verbe de 
Dieu. L s Pères diront de même de Marie que la Vierge, 
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avant de l'avoir conçu dans son sein, avait conçu le Christ 
dans son cœur. Mais cette union avec le Christ selon la 
grâce ne vient-elle pas de Dieu ? Et si elle vient de Dieu, 
ne sera-t-elle pas distt·.ibuée avec sagesse et amour? Préci­
sément, Marie reçut de Dieu cette union éminente avec le 
Christ .selon la grâce, parce qu'elle était prédestinée dans les 
desseins éternels de Dieu à une union spéciale et tout parti­
culièrement intime selon la nature. Le principe de saint 
Thomas demeure vrai. 

Grande fut la dignité de Marie à cause de sa relation 
directe et intime avec la sainte humanité du Christ, source 
de la vie divine. Grande aussi fut la dignité de sainte Anne 
élue par Dieu pour être la mère de Marie, pour lui commu­
niquer pure et immaculée cette nature humaine qu'elle 
devait à son tour donner à son fils sans tache. 

* ** 
II. '- LA MÈRE DE L'IMMACULÉE 

De l'exposé qui précède des principes généraux il résulte 
que sainte Anne eut une excellence spéciale ; qui se con­
cent1·e tout entière auto:.~r de sa maternité et en découle 
directement. C'est sa maternité qui lui donne cette place 
de choix dans l'économie générale du salut ; c'est cette même 
maternité qui l'unit tout particulièrement au Christ dans 
son humanité; c'est cette maternité qui fait que la grâce du 
Ch.rist, remontant le cours des âges, immédiatement après 
Marie, rencontre sainte Anne pour la sanctifier. L'honneur 
de Marie fut de donner au monde le Rédempteur; et c'e~t 
pour cette fonction qu'elle fut remplie de grâces. L'honneur 
de sainte Anne a été de donner au monde Marie; et c'est 
pour cela qu'elle fut comblée des faveurs divines. Si vous 
me .demandez quelle en fut l'abondance, je répondrai 
qu'elle correspondait pleinement à la sagesse de Dieu, à 
l'amour de Jésus et à l'affection de Marie. 

Examinons en la seconde partie de cette étude l'aspect par­
ticulier de la maternité de sainte Anne; elle est le fondement 
naturel d'une relation unissant d'une façon particulière sainte 
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Anne au œm: de l'économie générale du salut. En une sorte 
d'introdu tion, que nous ferons brève, le groupe' rédempteur 
attira no regards, tel qu'H apparaît dans tes premières 
révélatio s le concernant, au jardin de l'Eden ; puis les 
droits et es devoirs de sainte Anne sur le groupe rédemp­
te·ur dem nderont un développement spécial; enfin, comme 
naturelle ent, se posera la question de l'appartenance de 
sa'inte A ne au cycle de ·l'Incarnation. 

* * * 
1. - G' st de l'humble fille de Joachim et d'Anne qu'il est 

question dans la première des révélations qui eut pour 
objet l'l carnation du Fils de Dieu; c'est d'elle que le 
Seigneur arle au serpent après la chute d'Adam el d'Eve; 
c'est elle qu'il indiquait à nos premiers parents comme le 
premier erme de leurs espérances, l'aurore et le prélude 
de leur édemption. 11 disait à l'insolent vainqueur de 
l'humanit : Inimicitias ponam inter te et mulierem, et semen 
illius. Di u ne séparait pas, mais au contraire unissait en 
un seul roupe, fort comme une armée rangée en bataille, 
la mère e le fils. 0 sainte Anne, quelle fut votre gloire dès 

t, à vous qui étiez prédestinée à donner au monde 
rédempteur, qui rachèterait le genre humain 

tout enti r, et vous-même, qui triompherai't de l'antique 
ennemi, e lui écraserait la tête! 

Qu'il s' gisse dans ce groupe de la Genèse de Mari:e et de 
Jésus, no sen avons pour garant l'enseignement traditio?nel 
de l'Eglise, que le Pape Pie IX a solennellement co~s1gné 
dans la h lle « Ineflabilis » : Equidem Patres Eccleszaeque 
scriptores coelestibus edocti eloquiis, ... docuere divino hoc 
oraculo c are aperteque demonstratum fuisse misericordem 
huma ni g neris Redemptorem, ... ac designatam beatissimam 
ejus matre Virgùiem Mariam, ac simul ipsissimas utriusque 
contra diabolum inimicitias însigniter express as (Lect. VI, die 
VII infra et. Concept.lmm.). Le Pape dit que les Pères et les 
Ecrivains ecclésiastiques ont toujours compris cet oracle du 
rédempte r du genre humain, de sa mère la bienheureuse 
Vierge Ma ie, et de lEmr commune victoire; et le Pape insiste 
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sur ce dernier éléi:nent ipsissimas utriusque ... inimicitias. 
Dans le plan divin, Marie est l'associée du Christ; elle triom­
phera avec lui. Le Christ ne sera pas seul : « Et je mettrai 
une inimitié entre toi et la femme, entre ta postérité et sa 
postérité. Quel renversement de perspectives! Ne dirait-olt 
pas que la femme tient la première place? cr Entre toi et là 
femme », dit en premier lieu le Seigneur; puis il ajoute, en 
second Heu : c< entre ta postérité et sa postérité » La femme 
d'abord ; sa postérité ensuite. Et pourtant ce sera le fils quii 
communiquera à la mère sa victoire par anticipation_ 
Pourquoi donc Dieu met-il en première ~vidence l'opposi­
tion entre la femme et le serpent ? C'est que sans doute 
dans la mère triomphera le fils ; c'est que sans doute le 
fils, préexistant dans sa divinité, préservera sa mère de 
la sujétion universelle. La raison sublime de cet apparent 
renversement des facteurs me semble être la mystérieuse 
union, profonde et indissoluble, posée dans le plan divim 
entre la mère et le fils : la mère et le fils constituent um 
seul et unique groupe, le groupe rédempteur; le fils sans 
doute préexistait à la mère dans sa divinité ; de lui, parce 
que possédant la divinité en propre, découlera toute la 
force qui écrasera la tête du serpent, - le texte hébreli 
le signifierait dans sa forme grammaticale même ; -
mais le fils triomphera dans l'humanité, et cette humanité, 
il la recevra de sa mère; il convenait donc d'indiquer en 
premier lieu la 'victoire de la mère ; elle aussi, elle écrasera 
la tête du serpent, - c'est Cb que dit explicitement le texte 
latin, et ce que la Tradition, fidèle interprète de la parole 
de Dieu, a jugé contenu dans cet oracle divin. 

Le groupe rédempteur est constitué ; apportons une préci­
sion nouvelle, en vue de la conclusion de cette étude. Le 
vainqueur de Satan, le libérateur du genre humain sera un 
homme, et un homme né d'une femme, ajoutons sans tarder,. 
un homme né d'une femme de la postérité d'Adam et d'Eve. 
Dieu parlait de Marie, mais en considérant la malheureuse 
Eve, qu'il avait là sous les yeux, devant lui, tremblante et 
repentie. Hé hien, oui ! Eve a été vaincue par le serpent en. 
cette première joute ; Eve aussi, en quelque sorte, triom­
phera du serpent: non pas personnellement, puisqu'elle 
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s'est con~tituée la captive,. d11- serpent ; ~ais en quelque 
façon, da s la p~rsonne de sa fille, la femme par excellence 
qui, par v ie de générations successives, descendra d'elle 
dans la pl' nitude des temps. Saint Bernard, dans une de ses 
homélies, décrit cette scène charmante : le saint docteur 
prend la éfense d'Eve qu'Adam, voulant imprudemment se 
disculper accuse devant Dieu d'être la cause de tout le mal ; 
s'adressa t à Eve, saint Bernard lui crie : Curre, Heva, ad 
Mariam ; eurre, mater, ad filiam ; /ilia pro matre respon­
deat ; ips matris opprobrium auferat. Lect. VII die Ill infra 
Oct. Con ept. Imm. 

On de ine sans peine ce que nous voudrions par ces 
considéra ions suggérer ; 'ici eacore, 'comme · en ,une 
nouvelle alte, au bout d'une nouvelle étape, nous pour­
rions no s arrêter, pour considérer la dignité de sainte 
Anne da s cette file indéfinie de mères qui, à travers 
les àges, as~urent la li~ison entre Eve et Marie. Mais 
passons ; poursuivons notre route. 

* * * 
2. - uels furent les droits particuliers de sainte Anne 

sur la Vi rge, mère du Rédempteur? Et quels furent ses 
devoirs à son égard ? Droits et devoirs, comme toutes les 
prérogati es de sainte Anne, découleront de sa maternité; 
droits et devoirs la rehausseront en dignité. 

Pie X , ,dans .son. encyclique Casti connubii, voulant 
mettre e relief l'excellence du mariage chrélien, expose 
quels so t les trois biens du mariage. Le premier est 
constitué par les enfants ; et le Saint-Père s'empresse 
d'ajouter que ce n'est pas seulement pour qu'ils remplissent 
la terre ue les hommes sont engendrés, mais encore et 
l>i,en plu~ pour qu'Vs S?ient les serviteurs de -Dieu : non 
solum ut sint et impleant ten·am, sed multo magis ut 
eultores ei sint. Et donc il apparaît clairement que les 
enfants ont un grand don de la bonté divine : proles ... 
q~antum divinae bonitatis sit donum. Précisant encore sa 
pensée, e Pape fait remarquer que les enfants engendrés 
dans le mariage chrétien ne sont pas des serviteurs 

quelconques de Dieu : ils sont les enfants de l'Eglise du 
Christ ; ils sont de la famille des saints ; ils sont les 
familiers de Dieu, âomesticos Dei. Il ne s'agit pas Seulement 
des liens que la nature pose dans l'homme par rapport à 
Dieu ; il s'agit encore et surtout des liens qui découlent de 
la grâce et de l'élévation à l'ordre surnaturel. Le mariage 
chrétien a été institué pour peupler le ciel de saints. 

A la ~lumière-de cette doctrine qui ne voit-combie-n .sainte 
Anne fut aimée de Dieu 1 Dieu lui fit don de ce qu'il eut 
jamais de plus cher sur terre et au ciel, après son Fils 
unique, la mère de son Fils : Quel don ! La mère du Fils de 
Dieu, fruit du mariage d'Anne et de Joachim, la mère de 
celui qui sera la pierre angulaire de l'Eglise, la tête du 
corps mystique, la gloire de la cité céleste, le Serviteur de 
Dieu par excellence. Que dis-je ? la mère ? Non seulement 
la mère, mais Dieu donna aussi le fils : la mère et le fils 
etaient intimement unis dans les desseins de miséricorde 
de Dieu sur le monde; ils formaient le groupe d'où 
viendrait la vie pour tous. 

L'Immaculée est le bien de sainte Anne, comme un enfant 
est le bien de sa mère. Ce don de Dien entraîna avec lui 
un flot de faveurs et de bénédictions divines. Marie mettait 
sainte Anne en communion. avec Jésus selon sa nature 
humaine. Son affinité avec "le Christ selon l'humanité, la 
communication par voie de génération de sa propre nature 
humaine au Christ fut pour Marie son titre foncier à sa 
plénitude de grâces : propinquissima Christo... secundum 
humanitatem,. quia ex ea a cee pit naturam huma nam. 
(III P; Q. 27, a. 5). Après Marie, qui fut plus près que sainte 
Anne, mère de Marie, de la sainte humanité du Christ ? 

Nous ne voulons pas dire que les faveurs divines s'en 
soient allées toujours croissantes, d'une façon mathé­
matique, de génération, en génération pour atteindre leur 
maximum dans sainte Anne. Nous ne voulons pas dire 
non plus qu'aucun des ancêtres du Christ, qu'aucun des 
saints de l'Ancien Testament n'ait atteint son degré de 
grâce. On ne saurait attribuer au principe de saint Thomas 
un tel rigorisme, au point de réglementer· invariable­
ment la distribution des grâces ; il n'a pas une valeur 



absolue. Le saint Docteur établit un ordre de conve­
t ordre pourtant n'est pas arbitraire ; Dieu, en 

effet, dis ose toute chose, dans le plan surnaturel aussi 
:bien que ans le plan naturel, avec sagesse et ordre; mais 
des doon· es connues de lui seul, - en définitive Dieu 
demeure e maître absolu de ses dons-, viennent corriger 
la rigueu excessive du principe invoqué en faveur de 
sainte A ne. Nous savons que cet ordre reçut sa pleine 
vérificati dans la Sainte Vierge Marie : c'est qu'en même 
temps qu son fils elle fut l'objet de la promesse divine après 
la chute d'Adam et d'Eve. De par cette prédestination 
divine, arie prend place dans le groupe rédempteur, 
eonstitué par elle et son fils. C'est pour cela qu'elle fut 
préservée de toute souillure, y compris le péché originel ; 
c'est pou cela que. placée_ sur un plan supérieur, aux 
« confins e la divinité », elle reçut· en pleine abondance de 
son fils g ces et dons i?Urnaturels. . 

Néanm ins le principe de l'affinité selon la chair avec le 
Rédempte r vaut aussi, toute proportion gardée, pour 
sainte An e. Saint Thomas le pose d'une facon universelle . ' 
en faisant ensuite une application particulière à la Sainte 
Vierge. S · donc nous considérons dans la suite des siècles 
les group s conjugaux spécialement bénis de Dieu, nous 
constaton qu'au dernier de cette longue chaîne ininter­
:rompue, celui de Joachim et d'Anne était réservée par 
Dieu une grâce toute spéciale, unique, qui normalement 
entraînerait avec elle un ensemble de dons particulière­
ment exc llents, en fonction d'un rôle particulièrement 
éminent ans l'économie générale du salut : la grâce de 
donner à ieu la mère de son Fils, et aux hommes la mère 
de leur R · dempteur. Sans donc vouloir diminuer la gloire 
des patri rches de l'ancienne Loi, sans avoir la prétention 
pompeuse d'établir l'échelle des saintetés, nous pouvons 
affirmer e toute vérité que Joachim et Anne furent l'objet 
d'une pr dilection spéciale et toute particulière de Dieu, 
du fait mê e de leur relation spéciale et toute particulière 
avec le roupe rédempteur, de Jésus et de Marie. Les 
mères qu l'avaient précédée fu~ent bénies de Dieu ; à 
.sainte An e Dieu réservait Ja bénédiction des bénédic-
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tion·s, c.eH,e q,u'aucune autre n'obtint avant elle, Mari,e. 
Oh! qu'on veuille bien le remarquer: personne ne dm~~e 

parmi nous de l'excellence. de Marie dans l'ordre de la 
grâce. Interrogez l'Ecriture; et dites-moi ce qu-e l'Ecriture 
dit de Ma.rie : L'Ecritur-e dit que Marie ét~it la mère .de 
Jésus, et en définitive eUe ne dit que cela de Marie. Tou1te 
la gloire de Marie fut d'être la mè.re du Christ selon l'huma­
nité. En attestant dès sa première p~ge qu-e Marie serait 
la mère du Rédempteur, du Fils de Dieu, l'Ecriture dit 
tout d'elle: la grâce de la maternité divine contient toutes 
les autres. Et sainte Anne ? que dit la Tradition ? qu'elle 
fut la mère d.e Marie, mère du Rédempteur. Aux yeux des 
Pères attester .cette matenlÎté était attester une -abondance 
spéciale de :grâces; celle-là n'allait pas .sans .celle-ci; c'eut 
.é;té contraire à la sagesse et à l'amour de Dieu. 

Donc, sans vouloir détermin.er mathématiquement la 
mesure de gl'âces accordée par Jésus ~ ses ascendants 
selon l'humanité, nous sommes pleinement -en droit d'affir­
mer que sainte Anne, la mère de sa mère, fut particulière­
ment bénie par lui, et qu'elle Jut d'une façon spéciale 
l'objet de son amour : n'était-elle dans les dess,eins de SQD 

Père sa grand .. mère ? 
Mais voici que la même encyclique Casti connubii de Sa 

Sainteté Pie XI ~(Acta Apost. Sed. 31 déc. 1930, p. 545), -­
JlOUS fournit un autre argument en faveur de la ·sainteté dl:l, 
sainte Anne. Il dit : Procreationis aute.m beneficia b.onurn 
prolis haud sane absolçitur, s.ed alterum accedat oportet, 
.quod debita prolis educatione continetur. Le principe est de 
saint Thomas, dans le supplément de la Somme Q,. 59, a. 2: 
matrimonium principaliter est instit:_ttum ad bonul:rt pro,lis 
non tantum gener.a.ndae .... sed ,etiam prom.o.çendae ad p,erfe.c­
tum statum. C'est la loi même de la nature : Aux par13nts 
qui ont do-nué l'eJ~:isrten.ce ~ leu:rs enfants revient natur~l­
.lement le soin de leur pro.cu,rer .ce qui tèur est néce!;ls"ire 
pour le maintien et le développeme.nt de leur vie taut 
intellectuelle et morale que corporelle ; comme le fait 
remarquer saint Thomas dans la Somme contre les Gentils, 
{au !ivre Ill~ çhap. 122} ~- co.rl~ùiera.ndu:rn e$1 quod in spede 
huma na pro les non indiget. sola nutritio~?.e. q.ua11-.turn q,d 



corpus, t in animalibus, sed etiam instructione quantum ad 
animam C'est un devoir sacré dont ils ne sauraient être 
dispens 's et dont aucun pouvoir humain ne pourrait les 
exempte ; il se fonde sur l'ordre même de la nature; 
la consc ence d'ailleurs se soulève spontanément contre 
toute vi lation d'où qu'elle vienne, et sous quelque appa­
rence q 'elle se présente. 

S'il e est ainsi, la formation première de Marie ne 
fut-elle as confiée par Dieu à Joachim et Anne? Pour en 
douter, 1 faudrait admettre une exemption à la loi natu­
relle, un sorte de perturbation de l'ordre de la nature. 
Sans do te Dieu pouvait procurer directement par · sa 
seule a tion personnelle la formation intellectuelle et 
morale e Marie, prédestinée à devenir la Mère du Fils 
de Dieu et l'épouse de l'Esprit-Saint. Il le pouvait certes. 
Et sans ul doute aussi, son action divine s'est tait sentir 
tout part culièrement dans le développement de la vie de 
l'lmmac lée. C'est vrai ; mais il paraitrait bien difficile 
d'exclur le rôle et la participation que la nature même 
attribuai à Joachim et à Anne, et plus spécialement à Anne. 
Pourquo donc Dieu aurait-il dispensé les parents de la 
Vierge arie des devoirs sacrés que la génération elle­
même e gendre ? Pourquoi les aurait-il privés d'un droit 
que la nature leur conférait ? Non ; telle n'est pas la 
façon de Dieu d'agir. Ecoutons bien plutôt l'enseignement 
de saint Thomas d'Aquin ; ici encore, sans traiter la 
question que nous examinons, il nous donne un principe 
d'une p rtée universelle qu'il nous suffira d'appliquer 
avec dis rétion au cas particulier que nous étudions. Dans 
la Somme 1héologique,- (IP. Q103, a. 6) -,il se demande: 
utrum o . nia gubernentur immediate a Deo ; avec sa conci­
sion hab· uelle, riche et lumineuse, il répond : Quantum 
ad ration m ~ubernationis, ... Deus immédiate omnia guber­
nat; qua tum autem... ad executionem,... Deus gubernat 
quaedam mediantibus aliis. Dans son exposition le saint 
Docteur prouve, en se basant immédiatement sur les 
perfectio s divines, les deux assertions contenues dans 
sa répon e : unumquodque attribuendum est Deo secundum 
sui optim m. Fort de ce principe, il établit que Dieu dans 
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l'existence de chaque être détermine jusqu'au moindre 
détail; rien n'échappe à son regard et à sa sagesse ordonna­
trice. Mais pour ce qui est de, l'exécution de· l'ordre covçu 
et choisi, il est plus parfait de communiq·Jer à des causes 
intermédiaires les perfections requises pour la parfaite 
réalisation de l'ensemble. Donc bien loin d'admettre une 
diminution quelque peu arbitraire des droits et des devoirs 
naturels de sainte Anne par rapport à Marie, au dévelop­
pen;rènl>· de la v:ie intellectuelle, spirituelle et morale de 
la Vierge Immaculée, nous affirmerons au contrair~. __ que 
sainte Anne recut de Dieu un ensemble de perfections 
intellectuelles, spirituelles et morales qui en fit une digne 
coopératrice du Père, du Fils et du Saint-Esprit. La Trinité 
tout entière, en effet, était particulièrement intéressée 
dans la question de l'éducation de cette petite fille: d'elle 
dépendait sa gloire ; sa naissance avait été l'aurore de la 
rédemption. · 

On nous objectera ce texte de saint Thomas, tiré de 
la Somme cont~e les Gentils, (livre III, chap. 78) : ad 
divina~ provide'ntiam pertinet ut ordo servetur in rebus ; 
congruens autem ordo est ut a supremis ad infima propor­
tionaliter descendatur; or la Sainte Vierge était plus 
élevée en dignité que sainte Anne. Loin de nous la 
pensée de nier la prééminence de Marie ! la nier serait 
du même coup rejeter· 1'exceltencë propre de sainte Anne. 
Nous ne disons pas non plus que Dieu, pour se conformer 
aux désirs de notre piété, à l'égard de sainte Anne, aurait 
toléré un désordre dans le cas présent. Nous sommes si 
éloignés d'une telle anomalie que nous nous basons 
précisément. sur l'ordre qui doit. exister dans les œuvres 
divines lfième les plus merveilleuses, pour fonder notre 
réponse.· Etant donné que l'ordre naturel demande que 
soient conservés intacts les droits et les devoirs des 
parents dans l'éducation de leurs enfants, Joachim et 
Anne ne furent par Dieu ni exempts des uns ni privés des 
autres. Etant donné d'autre part. qu'une cause principalè 
sage se choisit et s'adapte, en le perfectionnant au besoin 
un instrument proportionné à l'effet projeté et désiré, Dieu 
aura conféré à Joachim et à Anne une excellence spéciale 



en pa fait rapport avec l'œuvre à laquelle, selon la prédes­
tinatio divine, ils étaient appelés, par la nature même, 
à coop 'rer. Que l'excellence personnelle· de Marie fut plus 
grand que celle des causes instrumentales dont Dieu, 
cause principale, se servai~ pour la produire, nous ne 
pouvo s y découvrir le moindre désordre. Les principes 
de sai t Thomas s'éclairent mutuellement ; et c'est une 
discrè e appHcation des uns et des autres qui nous conduira 
à lavé ité dans l'étude des cas particuliers. 

D'ai leurs prenant l'homélie de sai.nt;Bernard sur ces mots 
de sai t Luc, Et erat subditus illls. Jés~s, très certainement, 
était s périeur en dignité à Joseph et même à Marie, et pour­
tant r vangéliste nous dit qu'il leur était s.oumis ; ils exer­
çaient one à son égard les offices ordinaires d'un père et 
d'une ère, tels que la nature les a établis: Et erat subditus 
illis; r prend saint Bernard Quis? Q.uibus? Deus hominibus; 
et il p ursuit: Mirare utrwizlibet, et elige quod amvlius mire­
ris, si e Filii benignissimam dignationem, sive .Matris excel­
lentiss mam dignitatem (Home!. in die Oct. Purissimi Cordis 
Muiae Virg). -Toute proportion gardée, l{)rsque nous con­
templo s cet autre groupe d'Anne et de Marie, ·nous restons 
dans l' dmiration, considérant que la mère de Dieu, la reine 
du ciel, est soumise à cette humble femme, qu'elle salue du 
nom d mamam, qu'elle aime d'un amour d'enfant, qu'elle 
-consid re comme sa gardienne et, apTès Dieu, sa directrice. 
Les e quis sentiment·s qui remplissaient l'âme et le cœur 
de Mar·e! Tout fut parfait, tout fut excellent en cette Vierge 
incom arabJe ; mais l'amour surtout s'épanouissait en son 
âme tr s pure. C'est tout enfant, en se laissant conduire, · 
instrui e et façonner par sainte Anrne que la future mère 
du Ré empteur apprit le rôle délicat d'une mère dans Ia 
format on de l'âme de son enfant, qu'elle se prépara sans 
le savo r à exercer une fonction analogue durant l'enfance 
et l'ad lesce.nce de sun Dieu devenu son fils. Et erat subdi­
tus illi ... Et ... proficiebat sapientia et aetate et gratia. (Le. 
2, 51-5 J. Jésus leur était soumis; et il croissait ... Marie leur 
était s umise; et elle croissait en sagesse, en âge, et en 
grâce evant Dieu et devant les hommes. 

Le s ns du peuple chrétien, qui en ces matières ne trompe 

'' 

·pas, est un nouveau garant de l'exactitude du rôle. maternel 
·que nous aimons à reconnaître à sainte Anne. Quelle est l'idée 
·que nos Pères se sont faite de sainte Anne? Quelle idée 
-s'en font aujourd'hui encore les fidèles? Sainte Anne, mais 
-elle est toujours en la compagnie de Marie. Et que fait-eUe 
-en la compagnie de Marie ? Serait-elle à son école ? Le 
peuple chrétien, suivant le penchant de son bon sens et de 
·sa dévotion, ne renverse pas de la sorte les rôles: sainte 
Anne est en hl. compagnie de Marie; et elle l'instruit de ce 
.qui est contenu dans les prophéties au sujet de la Vierge 
d'Israël qui conceva et enfantera l'Emmanuel. Un enfant 
dira dans sa simplicité que sainte Anne apprend à lire à la 
:Sainte Vierge ; et sa naïveté est dans la ligne de la tradition. 
Marie enfant était une bonne petite fille d'Israël, dont la 
beauté et la destinée étaient connues de Dieu seul, et qui 
·selon les lois ordinaires vivait sous la dépendance de ses 
parents. Croiriez-vous. que le peuple ch:rétien dans son 
.expressive dévotion pour sainte Anne pense déroger à la 
.dignité incomparable de Marie? Vous l'étonneriez étrange­
ment en le prétendant; il ne peut concevoir qu'exalter 
·sainte Anne soit diminuer Marie. Imitons-le; Glorifions 
sainte Anne, mère de Mar·ie; et glorifions Marie, la fille de 
sainte Anne. Mais ne glorifions pas sainte Anne aux dépens 
de Marie, la mère aux dépens de la fille, ni Marie aux dépens 
de sainte Ann~, la fille aux dépens de la mère; nous cour ... 
1rions risque de déplaire à la fois à l'une et à l'autre, à la 
.mère et à la fille, à la fille et à la mère. 

La question des droits et des devoirs de sainte Anne par 
.rapport à la Vierge Immaculée demeure pourtant imprécise 
-en plus d'un point. 

Combien de temps Marie demeura-t-elle sous la direction 
-de sa mère? Faute de documents anciens et de rensei­
gnements certains sur la vie de la Sainte Vierge avant 
ses fiançailles . d'abord, son mariage ensuite avec saint 
.Joseph, il nous paraît i:très difficile de le déterminer. Mais il 
.est hors de doute que la toute première éducation Je Marie 
,se fit dans la maison paternelle de Joachim et d'Anne; et 
.dans cette maison bénie, la Vierge nous semble tout d'abord 
vivre et grandir sous l'influence maternelle de sainte Anne. 



Les li n·s·, en effet, qui unissent un enfant à sa mère sont d'un 
ordre pécial, tant dans la formation de son âme que dans 
celle d son corps ; ces liens sont enracinés au plus profond 
de la atur.e· humaine, corps·et âme. l\larie était le fruit, -
quelle merveille ! -, des entrailles et du cœur de sainte 
Anne. 

L'ac ion des parents dans l'éducation et la formation spiri­
tuelle t morale de leurs ·enfants"·n-e :suppr~me. pas l'action 
direct de Dieu dans les· âmès, ni même dans les âmes de 
ces to t-petits qui ne sont pas encore arrivés à l'usage de 
leur ra· son; ces âmes innocentes sont devenues par le bap­
tême l temple de la Trinité Sainte. Marie dès le premier 
instan de sa conception était le temple de Dieu ; dès le 
premi r instant de sa création et de son union avec son 
corps, on âme fut ornée et extraordinairement de grâces et 
de do s : Dieu seul connait les trésors que son amour y 
déposa Il exerça donc en cette âme, qui lui était si chère, 
son ac ·on personnelle et ill' exerça tout particulièrement, 

e prédilection dignê .de sa sagesse. A Marie on rour­
liquer ces paroles; du cantique de Moïse (Deuter., 32, 
minus solus dux ejus fuit; le Seigneur seul fut son 
Mais, comme nous l'avons vu, Dieu dans sa bonté, 

après voir concédé à sainte Anne le don de Marie, ne 
la priver de.·ses droits maternels :-il népouvait lui 
qu'il y a de plus dMicat dans le rôle d'une mère, 

la form tion de l'âme de son enfant. L'action de Dieu dans la 
formati n de l'âme de Marie fut plus grande et plus intime 
que po r toute autre âme, et nous ne saurions la déterminer. 
Ma,s .. Di u -s:erai~-it jaloux: de ··11action · d'utre· creatUre ?Est-ce 
que 'po r intensifier son :action à lui dans l'âme de Marie, il 
diminu rait celle de sainte Anne, lui enlevant ce que la 
nature ui concède? ll nous semble que tout au contraire il 
élèvera l'action de sainte Anne en proportion de la sienne. 
Dieu n supprima pas l'action personnelle de Moïse dans la 
condui e de son peuple ; mais au contraire, il l'éleva à la 
haut«:lu de la mission providentielle qui lui était dévolue. 
Il nous st permis d'en dire autant de sainte Anne dans la 

de Marie dans les voies de-l'amour. 
Donc san~ pouvoir en fixer les' :tiimiLes-;~ précis.es, ni en 

. r 
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déterminer la durée et l'étendue exactes,_nous sommes en 
droit de -main:ienir, en confori.Jlilé avec la :tradition du 
peuple chrétien, le rôle maternel de sainte Anne d~ns la 
formation intellectuelle, spirituelle et morale de Marte, et 
de penser que la dignité de sa fille, bien loin de nuire à sainte 
Anne fut pour elle un titre à recevoir de Dieu des grâces 
spéci~les en vue de la coopération que la :rrinité Sainte 
attendait d'elle selon l'ordre établi par la Provtdence . 

* * * 
3. - « Dans l'économie du mystère de la rédemption, 

lisons-nous dans l'Ami du Clergé, ·saint Joseph: eut une_, 
mission d'ordre hypostatique, selon l'expression de Suarez, 
puisqu'il fut de la famille de l'Homme-Dieu. » - (Tables 
Gén., 1909-1923, p. 392, tre colonne).- On pourrait lire avec 
intérêt, dans son. traité de l'incarnation du . Verbe,Jes, pages . 
écrites par.Suarez sur la dignité spé"cia[e de.s,a·inLJoseph;­
(Opera omnia, t. XIX, p. 122-126) -;on y constaterait de 
même que toutes les prérogatives de saint Joseph se tirent 
de la mission spéciale à laquelle il fut prédestiné par Dieu 
et qui établissait entre lui et Marie et Jésus des liens 
particuliè1ement intimes. Sainte Anne, avons-nous vu, 
eut , aussi à jouer dans l'économie générale du salut un 
rôle privilégié, qui l'unit très intimement au g.-oupe rédemp­
teur. Autre certes fut sa mission, et autre celle de saint 
Joseph: par le mariage qui les unissait, Marie était devenue 
le bien de Jose ph, qui a va il sur elle des droits sacrés; 
Jésus, sans être~ proprement parler ie fruit de ce mariage, 
n'en était pas moins le bien; sur lui aussi Joseph avait 
des droits sacrés, fondés sur l'ordre naturel. Mais quoique 
d'un autre genre, les liens unissant sainte Anne avec Marie, 
et par Marie--a.-.rec ~ésus, n'en étaient pas nwi-as--ré~ls ; 
en leur genre ils étaient très intimes, fondés eux aussi sur 
la nature; ils entraînaient avec eux un en1:1emble de droits 
et de devoirs, découlant eux aussi de l'ordre natureL 

Ne serait-il donc pas légitime de se poser au sujet de 
sainte Anne et de sa mission uue question analogue à celle 
qui se po:;e pour saint Jose ph et sa mission? Toute l'étude 



que no s avons poursuivie jusqu'ici nous y invite : elle· 
tend à y trouver sa conséquence et son aboutissement 
naturel : sainte Anne appartient-elle au cycle de l'Incar­
nation 

L'loc rnation, -comme il résulte de tout ce qui a été vu 
plos ·ha t -, constitue le centre de ce vaste et immense 
drame n trois actes, qui renferme en ses multiples scènes. 
l'histoi e du genre humain : c'est le centre de l'ordre 
établi ar la Providence en vue d'unir l'humanité à la 
divinité L'Incarnation fut de fait ordonnée à la rédemption:: 
cycle d, l'Incarnation et cycle de. la Rédemption se con­
fondent dans l'économie actuelle· du sàlut. Sans conteste, 
au Chr ,;t est dévolu le tôle p-rincipal : il est le Verbe de 
Dieu fa t homme; il est le Rédempteur promis. Mais, -
nous l'a ous noté avec insistance, -le C.hrist est le person­
nage pr"ncipal in quantum homo. Ne le perdons jamais de 
vue : au cœur de l'économie du salut se trouve un homme. 
Oui, cet homme est Dieu ; il est le Fils de Dieu' ; seul un 
Dieu p uvait remplir ce rôle et tenir cette place. « Mais il 
s'est an anti lui-même, en prenant la condition d'esclave, 
en se r nJ.ant semblable aux hommes, et reconnu pour 
homme ar tout ce qui a paru de lui ... Formam servi acci-
piens... t ha.bitu inventus ut homo. (aux Philipp. 2, 7). Et 

e est de notre race. Le Christ n'apparaît pas seul; 
ostérité de la femme, comme le nomme la Genèse. 

Nous av ns entendu Pie IX nous redire que c'est la même 
contre l'ennemi du genre humain qui unit 
nt Marie et Jésus, zpsissimas utriusque inimicitias. 

Le cycl de l'Incarnation englobera donc Marie. Par sa 
maternit' selon la nature humaine, quia ex ea accepit 
naturam humanam. Marie se place aux côtés du r,hrist ; sa 
naissanc fut comme l'aurore de l'Incarnation. Mais ce n'est 
pas tout. 

Marie son tour sera mère du Rédempteur, parce que fille 
e femme qui n'eut pas été de la postérité d'Eve 

n'aurait u être la mère du Rédempteur promis à Eve au 
jardin d l'Eden. Ainsi le cycle de l'Incarnation s'élargit 
sous nos yeux ; il comprendra toute cette chaîne de géné­
rations q i, partant d'Eve, aboutira à Marie et à son fils. 

D'Eve' à Marie· le co-urant ininterrompu de· la génération 
humaine avait un double but : f>eupler la terre, et con.dui~e 
au Mes>sie:, La stérilité en Israël était une tache ; la virginité 
pout les filles de Juda n'était pas un idéal; q,uelle fiU.e 
de David, volontairement, se serait privée des joies et 
de la gloire de la maternité? Elle aurait craint de s'arracher 
en même temps toute espérance de compter la mère du 
Messie et le Messie lui-même parmi ses descendants. 
P~urtan.t, si ; il y en eut une : la fille de Joachim et d'Anne. 
Elle éta·it vierge ; ce que ne pouvait comprendre· une 
intelligence humaine, - que ce s·erait une vierge qui 
concevrait et enfanterait le Messie ; et pourtant Isaïe l'avait 
prédit, - ~brie instruite par l'Esprit-Saint l'avait saisi ; elle 
avait saisi « que son propos de virginité, loin d'être un 
obstacle la placait au contraire dans la condition prévue ' . 
pour la mère du Messie».- (Cf. Soubigou, So~s le cha:me 
de l'Evangile selon saint Luc, p. 52-54). A parttr de Marte la 
maternité n'aura plus d'autre fin que de peupler d'hommes 
la terre, et le ciel d'élus. La virginité pourra fleurir sur la 
terre, mais jusqu?à Marie la maternité avait un autre but : 
l'Incarnation. Sainte Anne donc avait cela de commun avec 
ses aïeules et ancêtres que sa maternité constituait un anneau 
dans la longue chaine qui à travers les siècles unirait Eve 
à Marie, et par Marie au Christ. En ce sens très large sainte 
Aune', comme ses aïeules, entre dans le vaste cycle de 
l'Incarnation, celui-ci comprenant toute la préparation de la 
venue du Messie, de sa promesse faite à Eve à sa réalisa­

tion opérée en Marie. 
Mais entre le sens strict et le sens large que nous venons 

d'établir, s'intercale un troisième sens, moins strict mais 
aussi moins large ; il conviendra particulièrement à sainte 

Anne. 
Anne par Marie, sans entrer dans le groupe r~dempteur, 

se rattache au cycle de l'Incarnation plus intimement que 
to·:.rte autre femme. Marie est sa fille, comme Jésus est 
le fils de Marie ; Jésus fut formé du sang de Marie, 
et Marie du sang de sainte Anne ; sainte Anne conçut en 
son sein maternel Marie, comme Marie un jour concevra en 
son sein virginal Jésus. Pouvons-nous souhaiter un lien 



pl•u in ·me avec le Christ rédempteu-r, secundum humanita­
tem? T ute la gloire de sainte' Anne découle de sa maternité; 
elle fut la mère de Ma.rie quif~;~;tla mère du Christ,secundum 
human atem. Au point de vue toujours du mystère de l'ln­
carnati n et de la Rédemption, que contient cette doctrine. 
Il suffit de se demander ce que fut la conception de Marie. 

Laiss ns de côté, si vous le voulez bien, l'intervention 
surnat relle.de Dieu dans la fot·mation du corps de Marie. 
Au sen iment de Suarez en effet, - Opera omnia, tom. XIX, 
13,3, basé d'ailleurs sur celui de plusieurs Pères de 
l'Eglis , Anne mère de Marie, comme Anne mère de Samuel~ 
était st rile. Marie fut l'objet de ses plus ardentes prières, 
ainsi q ede celles de son épouxJoa.chim ; leurs vœuxf~rent 
pleine ent exaucés. La conception de Marie fut marquée 
d'une utre merveille, bien plus surprenante, tellement 
étonna te même que plusieurs Docteurs de l'Eglise, pourtant 
fidèles. t pieux serv.iteurs de Marie, tels saint. Bernard et, 
. semble t-il, s~tnt Thomas lui-même, .se soiènt . refusés en 
leur te 1ps à la reconnaitre.· Dans les sermons de Bossuet 
on retr uve l'écho lointain de ces anciennes luttes théolo­
giques. Le grand évêque de Meaux, sans se départtr de la 
modeste que lui imposaient les circonstances d'alors, n'en 
magnifi pas moins le mystère de la conception immaculée 
de Mar· e. Il nous décrit l'universalité de la loi de mort; 
«Qui n us engendre nous tue », s'écrit-il, - (Le Barcq, 
tome 1 . 232). Cette loi était .vraie de toute autre femme ; 
mais el e ne le fut pas de sainte Anne ; Marie (fut) dispensée 
Marie fut) séparée, Marie (fut) prévenue : ·dispensée de 
la loi commune, séparée de la· contagion universelle, 
préven e par la grâce contre la colère qui nous poursuit 
dès not e origine>>, -tome II p. 241. Et, en effet, le péché 
origine , « ce péché, qui ainsi qu'un torrent se déborde sur 
le.s ho mes, allait gâter cette· Sainte . Yierge de ses ondes 

nnées. Mais il n'y a point de cours si impétueux 
ute puissance divine n'arrête quand il lui plait »,­
p; 232). Ce miracle, Dieu le devaità son amour filial 

pour M rie ; car « ne croyez donc pas, chrétiens, qu'il ait 
attendu sa venue pour avoir un amour de fils pour la 
Sainte ierge. Il a toujours aimé Marie comme Mère ; il la 

considère comme telle dès le premier moment qu'elle fut 
conçue ,,,-(tome 11, p. 256). Sainte Anne conçut en son sein 
la Mère de Dieu, et elle la conçut immaculée ! Sainte Anne 
fut le temple dans lequel « l'âme de Marie, cette âme prédes­
tinée à la plénitude de grâces, et au plus haut degré de la 
gloire, fut premièrement unie à son corps, mais à un corps 
dont la pureté, qui ne trouve rien de semblable, même 
parmi les esprits angéliques, attirera quelque jour sur la 
terre le chaste époux des âmes fidèles», -(tome L. p. 229). 
Quelle merveille, me direz-vous, étonné devant un tel 
prodige! Mais « si tout est singulier en Marie, vous répon­
drai-.ie empruntant encore les paroles de Bossuet, si tout 
est singulier en Marie, qui pourra croire qu'il n'y eut rien 
de surnaturel en la conception de cette Princesse ; et que ce 
soit le seul endroit de sa vie qui ne soit marqué par aucun 
miracle ? » -(tome IJ, p. 246) .. 

C'est que Marie est cette femme dont Dieu parlait au 
début de la Genèse; Marie est l'associée de Jésus dans le 
combat libérateur contre Satan ; comment donc serait-elle, 
ne serait-ce qu'un seul instant, soumise à la servitude 
de Satan ? Non, cela . ne pouvait être. Marie elle aussi 
écrasera la tête du serpent; et sa victoire, elle l'emportera 
dès le premier instant de sa conception immaculée. Vrai­
ment cette conception miraculeuse est le premier acte de 
l'ère messianique, « tellement que nous pouvons dire, 
pour citer encore une fois Bossuet, que la conception de 
Marie est la première origine du sang de Jésus. C'est de 
là que ce beau fleuve commence à se répandre, ce fleuve 
de grâces qui coule dans nos veines par les sacrements, 
et qui porte l'esprit de vie dans tout le corps de l'Eglise>>. 
- (tome II, p. 248). Ce texte mérite tout particuiièrement 
notre attention. Il est tout à l'honneur de sainte Anne, 
et il fait ressortir admirablement comment la mission 
spéciale qu'elle reçut de Dieu, de concevoir dans son sein 
et de donner au monde Marie, se rattache intimement au 
mystère de la Rédemption. C'est en elle, en sainte Anne 
mère de Marie, que se trouve « la première origine du 
sang de Jésus », de ce sang qui un jour sera donné pour 
nous. La veille de sa mort, avant de se livrer à ses ennemis, 
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Jésus, dan un dernier repas avec ses disciples, dira : 
« Buvez-e tous ; car ceci est mon sang, le sang de la 
nouvelle lliance, répandu pour un grand nombre en 
remission des péchés. Hic est e.nim sanguis meus noCJi 
testamenti. (Mt. 26, 28). Voulez-vous connaitre la première 
origine de ce sang généreux '? Bossuet vous le dira ; 
remontez à sainte Anne, remontez à la conception de 
Marie. Ce sang se transforme en torrent de vie divine ; 
il passe pa les sacrements, comme par ses canaux ; il se 
déverse s r nos âmes, leur communiquant la vie divine. 
Et quelle est sa première origine? Bossuet vous l'a dit : 
la covcept on de Marie dans le sein de la bienheureuse 
Anne. Qui pourrait douter que cette conception immaculée 
se rattac e au cycle de l'Incarnation 1 Oui, redisons-le 
à l'honneu de sainte Anne ; la mère de Marie immaculée 
fut le tem le dans lequel s'accomplit le premier acte de cet 
ensemble révu et disposé par Dieu en vue de la rédemption 
du genre main ; elle fut le temple dans lequel la première 
victoire, rélude à la fois et conséquence anticipée de la 
grande vi taire prochaine, fut remportée sur l'ennemi de 
Dieu et ù genre humain: et ce temple était vivant; et ce 
temple co muniquait de sa vie, de sa substance : il donnait 
de son san . Lorsque nous. célébrons l'Incarnation du Verbe 
de Dieu f ·t homme, nous célébrons aussi Marie, puisque 
l'lncarnati n se produisit dans le sein de Marie, par une 
communie tian de la nature et de la vie de Marie, et consé­
quemmen à un acquiescement de la volonté de Marie. De 
même lors ue nous célébrons la conception immaculée de 
Marie, ne célébrons-nous pas en même temps sainte 
Anne? C' st dans le sein de sainte Anne, par une commu­
nication d la nature et de la vie de sainte Anne, et consé­
quemment à sa libre coopération, que s'opéra la conception 
de Marie. e le sais; autre fut la conception de Jésus dans 
le sein d Marie, et autre la conception de Marie dans 

sainte Anne; mais de part et· d'autre, en 
Marie et n sainte Anne, le rô.le maternel fut identique ; 
et ces deu conceptions, en union intime et étroite entre 
elles, fur nt les . deux premiers prodiges qui marquèrent 
le début d cycle de rincarnation et de la Rédemption. 

Chaque année, nous célébrons avec JOie et allégresse la 
naissance selon l'humanité de Jésus, notre divin Rédemp­
teur; mais pouvons-nous évoquer le souvenir de cet heureux 
évènement sans qu'aussitôt la pensée de Marie ne vienne 
émouvoir notre cœur? Non ; nous ne le pouvons pas, parce 
que nous ne pouvons pas séparer ce que la prédestination 
divine et la nature ont si étroitement uni. Hé! bien lorsque 
nous célébrons la nativité de Marie, serait-il en notre 
pouvoir d'oublier sa mere? Pas davantage. La naissance de 
la bienheureuse Vierge Marie, comme sa conception imma­
culée, comporte la mémoire de sainte Anne, de droit naturel. 
Oh ! quel beau jour que celui de la naissance de Marie ! 
Quelle aurore grandiose! Cette bienheureuse naissance que 
les si.ècles attendaient, non sans une religieuse impatience, 
depms la chute de l'humanité pécheresse, cette naissance 
nous rappelle les premières lueurs matinales du saint jour 
de Pâques; nos âmes déjà se laissent envahir par les célestes 
parfums que l'amour du Christ ressuscité s'en ira répandant 
en elles : c'est le matin de Pâques ! La naissance de 
Marie fut le matin de la Rédemption. Ecoutons eneore une 
fois, si vous le voulez bien, Bossuet. Après avoir dépeint, 
en traits sobres et rapides, cette « nuit épouvantable 1 qui 
régnait sur la terre « avant la venue du· Sauveur des 
âmes »,le grand orateur, - qui fut aussi un granJ théolo­
gien, - poursuit en ces termes: <<·Marie vient pour nous 
apporter un commencement de lumière : ce n'est pas encore 
le jour; mais le jour sortira de son chaste sein ... C'est le pre­
mier rayon qui commence à poindre; c'est le premier 
commencement du jour chrétien, en la naissance de la 
Sainte Vierge, >> - (tome JI, p. 514). - En ce texte nous 
retrouvons la même idée théologique : la naissance de 
Marie est « le premier commencement du jour chrétien ». 
Qu'on veuille nous excuser cette prétention, peut-être 
quelque peu excessive, de vouloir fonder notre thèse en 
faveur de sainte Anne sur l'autorité de l'Aigle de Meaux ! 
Mais il la prouve si bien, sans jamais la formuler. 

Nous pouvons conclure. 



* * * 
Dès le d 'but, cette étude sur la dignité spéciale d~ sainte 

Anne, mè e de l'Immaculée-Conception, a orienté notre 
regard su l'économie générale du 'salut: Quelle place 
revient à s inte Anne dans ce grandiose et universel ensem­
ble? Quell est sa relation spéciale avec le Christ, qui en 
occupe le entre dans son humanité ? 

Une pa e de la Somme Théologique nous a livré trois 
principes niversels et certains, particulièrement utiles dans 
la présente question : 

- A ch cun Dieu donne la grâce selon · la fonction à 
laquelle il la prédestiné: sainte Anne, sans jamais apparaitre 
au premier plan dans les scènes divines à la fois et humaines, 
qui marqu nt les principales étapes de l'histoire humaine et 
les commu ications successives de la divinité à l'humanité, 
sainte Ann , tout près de Jésus et de Marie, reçoit un reflet 
de leur glo re. 

- De la rinité la vie divine descend jusqu'aux hommes 
par l'huma ité sainte du Christ ; cette humanité, par voie de 
génération descend d'Adam, le nouvel Adam; se substi­
tuant au p1 mier dans la transmission de la grâce : sainte 
Anne avan -dernier anneau de cette longue chaîne qui, 
à travers le âges unit Adam au Christ, communique à Marie 
la nature h maine, reçue d'Adam, afin qu'eile-même la trans­
mette au C rist. 

- L'affi ité avec le Christ selon l'humanité confert un titre 
spécial à r cevoir de lui la grâce ; car on participe d'une 
source sel n son rapprochement avec elle : sainte Anne 
mère de., arie, a avec le Christ dans son humanité une 
affinité spé iale, par Marie, qu'aucune autre femme n'a eu 
hors d'elle. 

Ces trois principes de saint Thomas se complètent et s'ap­
pellent; ils éclairent d'une vive lumière le mystère de la 
distributio des grâces par Dieu ; ils mettent en évidence la 
dignité sp ciale de sainte Anne, mère de Marie, mère de 
Jésus. 

Cette di nité lui provient tout entière de sa maternité. 

- Et en effet, dans le plan divin de laRédemption, Marie, 
la fille de sainte Anne, est l'associée de Jésus dans le 
combat contre l'ennemi de Dieu et l'ennemi des hommes : 
avec son fils elle constitue le groupe rédempteur. 

- Sur cette Vierge incomparable, espoir et gloire du 
genre humain, objet choisi de la prédilection divine, 
sainte Anne eut des droits sacrés : Marie est le bien du 
mariage de Joachim et d'Anne. A son égard aussi sainte 
Anne eut des devoirs non moins inviolables ; sous la 
conduite spéciale de la divine Providence, elle remplit son 
rôle maternel dans la formation première de Marie. Pie XI 
dans son encyclique Casti connubii met en lumière les 
droits et les devoirs des parents à l'égard de leurs enfants; 
Dieu ni ne dispensa sainte Anne des uns ni ne la priva 
des autres; il se servit d'elle pour la réalisation de ses 
desseins d'amour sur Marie. 

- S'il en est ainsi, nous sommes amenés à attribuer à 
sainte Anne une mission spéciale en vue de l'incarnation 
du Verbe de Dieu : en son sein maternel elle conçut Marie, 
que le Verbe aimait déjà comme sa mère ; elle lui commu­
niqua de sa vie, cette même vie qui un jour par sa fille 
sera transmise jusqu'au Verbe fait homme; et la conception 
immaculée de Marie fut la première victoire du groupe 
rédempteur sur Satan. Elle lui donna naissance selon la 
chair, afin qu'un jour elle donne naissance au Fils de Dieu 
selon l'humanité ; la naissance de Marie, prélude de celle 
de Jésus, fut comme l'aurore de l'ère chrétienne. En maint 
passage de ses sermons sur la conception ou la nativité 
de Marie, Bossuet, quoiqu'il n'ait que Marie en vue, 
illustre admirablement cette mission de sainte Anne, 
mission la rattachant d'une manière spéciale et particulière 
au,cycle de lllncarnation. 

Telle fut la gloire de sainte Anne ; telle est sa dignité. 
Telle fut sa mission dans le plan de l'économie générale 
du salut; telle est l'abondance de grâces qu'elle reçut de 
Dieu pour la remplir. Les autres gloires et les autres 
dignités s'évanouissent; celles-là ne sauraient connaître 
de déclin· ni d'obscurcissement ; elles ne font que· briller · 



toujou s davantage dans le recul des temps. Les autres mis­
sions, elles qui ne se rattachent pas à celle-là, sont éphé­
mères ; les autres beautés sont périssables. Cette mission, 
et cell s qui se rattachent à elle, sont en quelque sorte éter­
nelles ces beautés ne passent pas, mais demeurent toujours. 

Lor que le voyageur pénètre pour la première fois là où 
fut, ja is, le cœur du monde ~ lorsque, lentement, il monte 
la ra pe rapide que grimpaient alors les chars des empe­
reurs vainqueurs et triomphants ; lorsqu'il se promène 
parmi les ruines du Forum romain, ou que, du haut du 
Palati , il regarde autour de lui ; un sentiment étrange 
envah· son àme : Comment? Est~ce là tout ce qu'il reste 

Des débris et des ruines ! De leurs palais et de 
mples, -là où pourtant ils se faisaient adorer ! -, 
s somptueuses constructions, recouvertes d'or et de 

marbr , voilà tout ce qui demeure aujourd'hui : des ruines, 
des d ' ris. Des mains habiles tentent parfois de redonner vie 
à ce d sordre; mais c'est fini: la mort règne là. Seule la nature 
au pri temps y fleurit: mais la nature n'est pas leur œuvre; 
conde cendante pour les grandes infortunes, elle prend 
leur s rt en pitié. Le'> vicissitudes des temps, tel un immense 
ourag n, ont tout emporté :empereurs et courtisans, temples 
et pala s, tout ; il ne reste plus rien ; leurs dieux eux-mêmes 
ont di paru avec eux. Les arcs de triomphe qui se dressent 
encor en cette singulière solitude semblent plutôt une 
ironie. Mais les Chrétiens, dès le cinquième siècle, voulant 
par u monument consacrer « lè passage de la ville et de 
l'empi e du paganisme au christianisme », - (Marucchi, 
Guide u Forum romain, p. 77), - au milieu des décombres 

isirent une église, connue sous le nom de « Sancta 
Maria ntiqua ». « Cette église fut placée là où avait été le 
centre principal du culte idolatrique dans le Forum romain, 
et par sa dédicace on a substitué le culte chrétien d_e la 
Vierg comme Mère du Christ auteur de la nouvelle fOI, au 
culte de Vesta et de Juturne ».-(Ibidem).- Sur le mur de 
droite dans une petite niche, qu'un gardien de temps à autre, 
fidèle évot de la « Madonna », va parer d'un bouquet de 

le regard est subitement attiré par une gracieuse 
e antique : elle représente trois femmes, trois mères, 

avec leurs trois enfants. Au centre est. la Vierge Marie; de 
ses mains elle tient debout sur ses genoux son enfant, Jésus, 
dans le geste de le présenter à l'adoration; Jésus apparaît 
tout auréolé de gloire et de lumière : il est le centre du 
tableau · mais il est avec sa mère, présenté par elle, soutenu 
par eue: Qui ne découvre en ce groupe central u~ éc~o de 
la promesse faite par Dieu après la chute au Jardm _de 
l'Eden? A gauche,sainte Elisabeth porte dans ses bras samt 
Jean-Bapti:;te; le précurseur regarde du cô.té de Jés.us e_t le 
désigne du doigt. En face, à droite de Marte, on VOit s~mte 
Anne, portant elle aussi dans ses bras son enfant, la Vterge 
Marie; le groupe est de même légèrement orienté vers l_e 
groupe central. Au dirè de Mar_ucchi, . << c'est,. un mohf 
absolument nouveau et tout à fatt gracieux. LImage de 
sainte Anne présente un intérêt spécial pour l'histoire de 
son culte en Occident. E11e est peut-être la plus ancienne>>, 
-(ibidem. p. 81). -Nos premiers Pères da?s la ~oi_ avai~nt 
saisi la dignité de ~ainte Anne, mère de Mar1e, qm fut r_nere 
de Jésus, qui fut le Rédempteur, Fils de Dieu. Cette fol des 
premiers âges se , transmettra de siècle en siècle ; on en 
retrouvera de nouvelles expressions dans les œuvres d'art, 
- tel ce tableau des musées du Vatican qui représ_ente, avec 
tant de grâce et d'ingénuité, en un seul groupe, sainte Anne, 
Marie et Jésus sainte Anne tenant de ses mains Marie, et 
Marie tenant Jésus -; on en retrouvera de splendides 
monuments élevés par nos aïeux -, telle la basilique de la 
bonne mère sainte Anne à Auray, ou au Canada -; on en 
retrouvera les profondes racines fortement ancrées dans 
le cœur des fidèles, - tels les enfants de la Bretagne. -
Partout brille la même forme de dévotion ; sainte Anne 
e.stinséparable de Marie et de Jésus. La gloire de sainte Anne 
dérive de Marie, dérive de Jésus. La glorification de sainte. 
Anne· retourne à Marie:.. remonte à Jésus. La gloire de .. 
meure; que la gloil'ification s'étende ! 

Corentin LARNICOL. G. S. Sp. 
Directeur au Séminaire français .. Rome. · 



R. P. JANVIER O. P. 

L' e 'rait suiçant du discours de clôture prononcé par le P. JANVIER 
' <' • ' a ,,am e-Anne d'Auray, montre que la théolot;ie la plus précise et l' élo-
quence la plus ferçente peuçent s'unir et se prêter un mutuel secours, 
chez u auteur également familiarisé açec l'une et allee l'autre. 

PoUR UOI CE RAPPROCHEMENT PERPÉTUEL ENTRE LA GLOIRE DE 

SAI TE ANNE ET LA GLOIRE DE MARIE ? JE VOUDRAIS BRIÈ­

VE ENT L'EXPLIQUER ••• 

La ierge a tiré la chair et le sang qu'elle a transmis au 
de la chair et du sang de sainte Anne. Sans doute 
hair et ce sang ont acquis une valeur infinie par leur 

union avec la personne du Verbe, mais enfin le Christ les 
tient·· mmédiatement de sa Mère, la Sainte Vierge et média­
leme t de son aïeule : sainte Anne. Une femme du peuple, 
ayant ntendu Notre-Seigneur, assisté à ses discours et à ses 
mirac es, s'écria dans un transport sacré: « Ah! bienheu­
reuse les entrailles qui t'ont porté et les mamelles qui t'ont 
allait· >>. Saint Jean Damascène ne craint pas d'appliquer 
cette arole à sainte Anne. « Vraiment bienheureuse et trois 
fois b enheureuse, dit-il, ô vous qui avez donné le jour à la 
créat re prédestinée de laquelle est né le Christ, Fils de 
Dieu. • 

Cet e gloire n'est-elle pas commune à tous les patriarches, 
ancêt es de Marie et de Jésus? Ne faut-il pas remonter jus­
qu'à avid, jusqu'à Abraham, et même jusqu'au premier 
père t jusqu'à la première mère des hommes pour en 
retro ver la source? N'est-ce pas Eve qui, après sa faute, 
avait ecueilli cette consolante parole adressée au. serpent, 
« Par un rejeton né de ses flancs cette femme t'écrasera la 
têle. t ipsa conteret caput tuum. »- Sans doute, mes Frères, 
toute a royale lignée dont descend Marie a partagé la gloire 
de sai te Anne. Le Saint-Esprit s'est plu à le proclamer. Mais 
il faut reconnaître en sainte Anne uri privilège exceptionnel. 
Voici comment: tous les enfants d'Adam en recevant la vie 

etaient une souillure. La nature qui leur était trans­
mise tait marquée d'une tare, le fleuve de sang qui passait 

d'une génération à la génération suivante était un fleuve 
impur, et la tache séculaire aflectait l'âme au premier 
moment de son existence. Toute la race était concue dans 
le péché, était pécheresse et fille de colère, Natura filii 
irae. Les plus prédestinés comme Jérémie et Jean-Baptiste 
n'étaient sanctifiés qu'après -leur corrception, ecce in iniqui­
tatibus conceptus sum, s'écriait douloureusement David, et in 
peccatis concepit me mater mea, j'ai été conçu dans l'iniquité, 
et ma mère m'a conçu dans le péché. 

Or voilà qu'une créature humaine échappe à l'opprobre 
et à cette ~alédiction. Elle reçoit l'être sans recevoir la 
souillure héréditaire. Au moment même où elle était engen­
drée, saisie par le Saint-Esprit et par la grâce, elle était pré­
servée du mal qui avait atteint jusque là toute la postérité 
d'Adam. Pas un instant le péché ne l'a eflleurée de son aile, 
une parfaite innocence lui a été communiquée en même 
temps que la vie, et pour la première fois, le ciel en admi­
ration a pu s'écrier: •• Tata putchra es, et macula non est in te. 
Vous êtes toute belle et toute immaculée. » Mais c'est sainte 
Anne qui a été le théâtre où s'est opéré ce miracle, le temple 
vivant où s'est accompli ce mystère. Pensez-vous que notre 
bienfaitrice n'a pas été toute envahie, toute embaumée par 
le parfum, par la grâce, par la sainteté qui imprégnaient 
l'âme de Marie? 

La maternité de Marie se place bien au-dessus de la 
maternité de sainte Anne, car Marie a enfanté un Fils qui 
n'a pas été racheté, qui n'avait pas besoin de l'être, qui était 
juste par lui-même, par essence, qui Fils du Père, infini­
ment parfait comme le Père, était le saint des saints, la 
source de toute sainteté. Voilà pourquoi Marie planera au­
dessus de sa Mèrt et au-dessus de toutes les femmes, Bene­
dicta tu in mulieribus. - L'enfant de sainte Anne ne sera 
point sainte par elle-même, par nature, elle sera sainte par 
grâce, elle aura besoin d'ètre rachetée et elle sera rachetée 
en vertu et en prévision des mérites de son Fils, Praevisu 
meritorum Christi. Mais ce qui ne s'est reproduit pour per­
sonne, elle sera rache:tée 'à l'instant de sa conception. Voilà 
ce qui confère à sainte Anne une dignité d'un caractère 
unique. La dignité de Mère d'une Vierge immaculée. Ainsi 
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Marie pu se toutes ses grandeurs dans la grandeur de Jésus­
et sainte Anne puise toutes ses grandeurs dans la grandeur 
de Marie Telles sont, en résumé, les vérités sur lesquelles­
nous no appuyons pour exalter Marie et sa mère, pour· 
associer urs noms dans notre confiance et dans notre piété_ 

Est·ce dire que sainte Anne soit, après Marie, au-dessus 
de tous es saints? Je n'oserais l'affirmer. Saint. Thomas 
enseigne que plus on eRt près d'un principe, plus on béné--· 
ficie dè a vertu, que plus on est près du soleil, plus on en 
reçoit la l mière et la chaleur, que plus on est près du Christ,. 
plus on t sanctifié. Nul n'ayant été aussi près .du Sauveur 
que Mar·e, nul n'atteint à la perfection de cette créature· 
incompar ble. 

R. P. JEAN DE DIEU O. F. C. 

Les Etu es Franciscaines ont publié, au moment même où notre livre· 
a commen é d'imprimer (liPraison janpier-(éPrier 1934), un article· 
- dont l' uteur, le P. JEAN DE DIEU, nous faisait connaître la partie 
doctrinale au Congrès Marial de Vannes, - et que nous tenons à 
signaler ici 

Cet artic e, que le Congrès Marial se félicite d'avoir inspiré, et dont 
il est nat rel que les Etudes Franciscaines aient réservé la pri­
meur à leu s abonnés, s'intitule modestement: SAINTE ANNE et l'IMMA-· 
CULÉE CoN EPTION. En réalité, c'est une étude très remarquable, neuve· 
et sur cert ins points suffisamment approfondie, des grandeurs et des 
privilèges e sainte Anne, mère de Marie Immaculée. Théologien et· 
b.istorien, l auteur a abordé à son tour presque toutes les questions que· 
le Congrès Marial s'est pro1 osé de passer en revue dans sa dernière 
session. 

Sa vaste synthèse a le mérite de grouper et d'unir étroitement les· 
uns aux au es les points de v'ue div.ers que les autres rapporteurs ont. 
présentés ans des études particulières. 

Si les un sont simplement indiqués, comme étant déjà connus et• 
acceptés de tous, d'autres sont exposés avec les développements qu'exi­
geait leur 'mportance ou leur nouveauté, comme par eJœmple laques­
tion de la conception active et de la conception passive, parfois si• 
obscuréme t exposée et si peu comprise. 

U a paes. sous silence certlÜnes idées auxquelles le Congrès a-< 
cru devoir attacher un certain prix. Qui songerait à· lui· en faire un· 
reproche? 

En reto 
Congrès n 
la stérilité 

, il en est d'autres auxquelles il s'intéresse,. quoique le' 
se soit pas fait une obligation de les retenir :. par exemple,. 
e sainte Anne, la conception miraeuleuse,. l'enfantement; 

sans douleur, la pureté extraordinaire des saints époux, la prescience 
certaine quoique mesurée que sainte Anne aurait eue des futures 
grandeurs de sa fille ... 

Une particularité littéraire de cette œuvre dont la forme n'est pas 
inférieure au fond : les diverses pièces dont elle se compose, trop 
nombreuses pour se relier naturellement les unes aux autres, l'auteur 
les groupe et très ingénieusement les unit, en les encadrant dans les 
données apocryphes du Protépangile de saint Jacques, que l'Eglise 
juge dénué de toute valeur canonique, mais auquel il n'est pas interdit 
d'attribuer une certaine valeur d'histoire, comme l'ont toujours fait 
les Orientaux. 

On est heureux ainsi de trouver sous l'accent très personnel du 
P. Jean de Dieu un écho fidèle de la grande Ecole Franciscaine, qui 
n:•est jamais plus admirable qu'en chantant les gloires de la Sainte 
Vierge et des Saints qui l'entourent. 

E. L. G. 
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SAINTE ANNE DANS L'ART 
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Pia mater et humilis 
De qua Maria prodiit, 
Tuis adesto famulis 
Quos gravis culpa deprimit. 

Proemiu quanta suis referat cultoribus Anna, 
Nemo mente capit nec valet ore loqui, 

Te cuncti fugirunt morbi, pallorque dolorque 
Noxia quoeque anim&, corpore quoque sedent. 

Anna, absque te nequeunt mortalia pectora frustra 
Poscere ; quodque voles nata Deus que volet. 

TRITHÈME. 

X[' Siècle. Mosaïque dn 1II01lasth-e de Daj>hnc, 

L'apparition de l'ange à sainte Anne et à saint Joachim. 



t'L 111 

Le lvfaitre de Municb. 

La Rencontre à la~Porte Doree. 

Tanwgni, Sienne. Eglise Saint-Augustin. 

Nativité de Notre-Dame. 



Giotlo, l~Jslt"se ~< dell .-J.rena_,,) Padoue. 

Présentation de la Vierge au Temple (Détail). 

Bartolomeo Vh,arini 
versr.uo;. 

Eglise « Santa }v/ana Formosa )), 
Venue. 

La rencontre à la Porte Dorée. 



Gualdo 1 adina (Ombrie'. 

L'arbre généalogique de la Vierge. 

Attribué a Diégo de la Cruz 
et a Maître Guil/èn (vers I489)-

.1. 1. l .l.t 

Cathédrale de Burgos. 
(Retable de la Cbapelle de la Conception;. 

Arbre de Jessé et Rencontre à la Porte Dorée. 



Musée de Bruxelles. 

La lignée de Notre Dame. 

(Gravure allemande) XV• si cele. 

La lignée de Notre Dame. 



Musée des Beaux-Arts. Sienne, 

Sainte Anne, la Vierge et l'Enfant. Le Maitre de F1·aucfort (vers I soo). ,\1usée de Berlin. 

Sainte Anne, la Vierge et l'Enfant. 



}Jusée de Rnn elles. 

Sainte Anne, la Vierge et l'Enfant. 

(Grout>e ru />ois. XlF' siècle). « Ou San Michele "·Florence. 

Sainte Anne, la Vierge et l'Enfant. 



{' 

l 

(Groupe en bois. XVI• sirc/e. llfusée National, AJmzicb. 

de la nzort de la Vierge (vers r 520). Pinacotbéque de Munich. 
Sainte Anne, la Vierge et l'Enfant. 

Sainte Anne et saint Christop ·le. 



D'DjJrh· Lucas Gionla11s (l6;2-I~o5. 

Sainte An:1e dans la Gloire. 

LA DIGNITÉ ET LA GLOIRE DE SAINTE ANNE 
MÈRE DE LA MÈRE DE DIEU 

LE TÉMOIGNAGE DE L'ART 

La peinture religieuse est fille de la 
Liturgie. 

Dùm GuÉRANGER. 

(Institutions liturgiques, Ill, 382). 

S'il fallait donner à cette conférence tm titre qui tînt en 
-quelques mots et qui en délimitât nettement le sujet, nous 
-choisirions celui-ci: l'iconographie de sainte Anne, Mère 
-et ·Grand-Mère. 

Nous ne nous sommes pas proposé, en effet, de vous 
entretenir de tous les aspects sous lesquels sainte Anne a 
-été représentée dans les œuvres d'art, mais de ceux là seule­
ment qui mettent en particulier relief, les mystérieuses 
·relations d'origine dqu'il y a entre elle, sa fille, Marie et son 
petit-fils, Jésus. 

En fait, les artistes n'ont jamais conçu sainte Anne séparée 
.de sa fille et de son petit-fils, ils l'ont toujours vue Mère 
-et Grand-Mère. Seulement, l'idée de cette glorieuse matet­
.nité n'a pas été à toute époque aussi pleinement comprise 
.ni aussi parfaitement exprimée. Elle ne s'est précisée que 
peu à peu dans la pensée chrétienne et ce n'est que vers la 
fin du XVI• siècle, 'lU terme d'une lente évolution, qu'elle 
s'est enfin fixée dans sa forme iconographique parfaite. 

C'est l'histoire de cette évolution de plus de dix siècles 
.que nous avons le dessein de vous exposer. 

Non pas l'histoire complète évidemment, mais une sorte 
.d'histoire par les sommets, si l'on peut dire, .qui marque les 
tendances directrices, explique les essais infructueux et le 
triomphe enfin de la forme parfaite ; car rien ne s'est fait 



au hasar dans cette évolution. Il y a eu des sources d'inspi­
ration sa s cesse proposées, sans cesse maintenues, sans 
cesse co trôlées, qui ont réglé à travers la diversité des 
œuvres e des écoles le _développement .progressif de l'idée. 

Ce so ces sources que nous· avons surtout voulu con­
naître .. 

Nous ommes donc allés les chercher où nous savions les 
trouver ûrement: chez les théologiens, les liturgistes, les 
prédicat urs, les mystiques ; au centre vivant de la pensée 
chrétien e qui est bien, comme l'a établi avec tant d'autorité 
M. Emil Mâle, l'unique source de notre art religieux. 

Vaste ujet donc, qui touche à la légende, à l'histoire, au 
dogme, à la liturgie, aux traditions locales ... à tout: mais 
bien choi i vraiment pour clôturer ces deux journées d'étude, 
car, outr qu'il nous présentera comme en une synthèse ce 
que nous avons entendu dans les rapports et les communi­
cations u Con!rrès,. il nous permettra encore d'offrir à 
sainte A ne le témoignage le plus parfait de sa gloire aux 
siècles p ssés: le témoignage de l'art où s'expriment et se 
conserve t les nuances les plus délicates du sentiment. 

Il sem le bien que l'évolution de l'iconographie de sainte 
Anne. se oit faite comme en tr..ois :étapes. 

La pre ière va des origines: Ve, VIe siècle ... au XIII.,.. 
Les œuv es de cette période se classeraient fort bien sous 
un titre ique•: sainte Anne dans la légende de la Vierge. 

La sec nde prend trois siècles: le XIIIe,.le XIV•, le XV•. 
Elle s'int tulerait bien : sainte Anne, mère de l' lmmaculée­
Concepti n. 

La troi ième au XVIe siècle, finit l'évolution. La forme 
parfaite ~t trouvée c'est vraiment satnte Anne, mère et 
grand-m e. 

1 

u XIII• siècle, on ne connaît sainte Anne que par la 
e la Vierge, telle que nous la racontent les pre­

miers ch pitres des évangiles apocryphes. 
C'est l'unique source où les artistes vont puiser l'inspira­

tion. Sou ce féconde d'ailleurs, source inépÛisab1e. EUe 

donne naissance à une forme d'art très simple qui consiste â 
représenter en une suite de tableaux les épisodes principaux 
de la merveilleuse histoire. Et comme celle-ci est faite d'une 
foule de détails anecdotiques très pittoresques, il n'y a qu'à 
les peindre ou à les .sculpter. 

Aussi, à partir' du VI" siècle où nous la voyons pour la 
p1·emière fois sur les colonnes postérieures du ciborium de 
saint Marc à Venise, jusqu'au XIIIe et au XIVe quand elle 
s'épanouit dans les chefs-d'œuvre de Giotto, et des artistes 
du quattrocento on n'y rencontre aucune innovation. 

Il n'y a pas eu d'évolution dans cette iconographie primi­
tive· elle a recu sa forme toute faite et elle l'a gardée telle. ' . 

Voici une mosaïque du XI• siècle, au monastère de Daphné 
près d'Athènes (Planche 1). 

C'est la première apparition de l'ange à sainte Anne et à 
saint Joachim. Remarquez l'exacte représentation de la 
légende. Sainte Anne en prière sous le laurier où chantent 
les oiseaux, près d'une fontaine, symbole de vie : « les eaux 
sont fécondes devant toi, Seigneur... Hélas, à qui sms-Je 
semblable ... » A la porte de la maison, la servante, l'œil 
mauvais. Le messager céleste apparaît à sainte Aime 
sous la forme d'un ange ; à saint Joachim, sous la forme 
d'un jeune homme... Autant de détails rigoureusement 
conformes au texte du récit, et qu'on retrouve dans toutes 
les œuvres composées plus tard en Italie, en Allemagne 
ou en Flandre. La technique est différente, l'inspiraLion 
la même (1) (Planches 2, 3, 4). 

Partout nous trouvons sainte Anne telle que la légende 
nous la présente : Mère de Marie; Mère privilégiée, Mère 

( 1) Les principaux monuments qui demeurent de cette iconographie de la 
Iégeude de la Vierge sont: les sculptures du ciborium de saint Marc à 
Venise: VI• s.; les miniatures des homélies du moine Jacques; les mo­
saïques des monastères du Mont-Athos et de Daphné: XIe s.; les mosaïques de 
« Sancta Maria in Trastevere » à Rome; les fresques de Giotto à la chapelle 
dell Arena à Padoue XIII• s.; les sculptures des portails et des clôtures du 
chœur des cathédrales de Chartres, de Paris, d'Aruiens ; les verrières de 
Chartres, Paris, Le Mans; les tapisseries de Réim", Beaune, Saumur, etc ..• 

Au delà du XIII• s., la légende est traitée par les grands Maîtres de 
l'Italie et du Nord. Giovanni da Milano, Taddeo Gaddi, Nelli, Tarnagni, 
Vivarini, Gozzoli, Luini. Le Maître de la vie de la ViergE'. Van der Weyden, 
Hobbdu, etc ... 
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très sa"nte; toute tendu.e daus un unique mouvement cie 
pensée et d'amour vers l'enfant que Dieu lui promet, lui 
donne t lui reprend. 

Mais notez bien ceci qui caractérise cette période: dans 
toutes es scènes où sainte Anne paraît, elle n'est que per­
sonnag de second plan, en fonction de sa fille, dansJ'ombre 
de sa fi le. 

Il n' n pouvait être autrement d'aiHeurs; à cette époque, 
elle n' vait pas, en Occident tout au moins, de culte vrai­
ment p rsonnel. Elle n'é,tait fêtée qu'à l'occasion des mys­
tères d Notre Dame et dans la mesure où elle y entrait: 
C:once ion; Nativité, Présentation ... Les artistes qui dépen­
daient lors si étroitement de l'Eglise et de la liturgie ne 
pouvai nt donc pas avoir l'idée de la représenter autrement. 
Ils pei ent et sculptent l'histoire de la Vierge, telle qu'ils 
l'ont lu dans la légende dorée. Sainte Anne y remplit son 
rôle de mère de Marie, puis disparaît. .• Tant il est yrai que 
même a gloire qui lui vient de l'art ne doit être pour elle 
qu'un r flet de la gloire qui monte vers sa fille. 

D'aut e part, vouloir qu'elle apparaisse déjà 9'une façon 
explicit comme grand' mère de Jésus, nous semble dépasser 
les fait . Nulle part on ne voit réunis la grand'mère et le 
petit-fil . 

Il y bien la fresque de Sancta Maria Antiqua (1) qui fut 
peinte au VIII• siècle à Rome, mais il ne semble pas que ce 
soit l'id · e qui s'en dégage à première vue • .Il y a là trois 
person ages; chacun d'eux porte un enfant. A gauche, sainte 
Anne p rte la Vierge Më~rie; à droite, sainte Elisabeth porte 
saint ~ an-Baptiste; au centre, assise en: majesté, Notre­
Dame p rte l'Enfant-Jésus. Trois mères avec leurs enfants, 
c'est to t. Elles sont à côté les unes des autres, parce 
qu)une arenté commune les lie et que le même mystère 
les engl be, mais entre sainte Anne et l'Enfant-Jésus, rien 
n'évoqu les relations de grand'mère à petit-fils. 

Evide nment, chacun failla déduction qui s'impose: Sainte 
~nne e t mère de Marie, Marie est mère de Jésus, donc 

. (1) Dicti nnaire d'Archéologie chrétienne et de Liturgie. Au mot: Forum, 
col. 2021. 
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sainte Anne est grand'mère de Jésus; mais la formule ico­
nographique qui représentera ~ainte Anne dans son rôle 
d'aïeule n'est pas là. 

La légende ne la contenait pas: les artistes n'en avaient 
même pas l'idée. Pour eux, elle est mère de Marie, ils ont 
tout ce qu'il faut pour la représenter dans son rôle, ils ne 
cherchent rien d'autre. 

II 

Au XIII• siècle, l'iconographie de la légende est en pleine 
efflorescenct~, on la trouve partout :au portail des églises, 
sur les murs, sur les chapiteaux, à la clôture du chœur. 
Lorsque les murs se perceront de vitraux, elle sera dans les 
hautes verrières. Elle ira même jusqu'à réduire le nombre 
des scènes au minimum quand naîtra la peinture de cheva­
let afin d)y prendre place. 

Mais en même temps qu'elle continue et s'adapte aux 
conditions nouvelles qui lui sont faites, une autre source 
d'inspiration jaillit à côté d'elle. 

Depuis environ deux siècles, les théologièns se sont mis 
à scruter le mystère de la conception de Marie et .un pro­
btème se pose devant eux. 

Marie n'a jamais été souillée par le péché, préservée 
q11'elle a été rar Dieu. Sur ce point tout le monde est d'ac­
cord. Mais cette préservation, quand s'est-elle opérée? Au 
moment même de la conception ou après la conception ? 

Question d'importance, car si Marie a été préservée au 
moment même de sa conception, le péché originel ne l'a pas 
atteinte, mais si elle n'a été préservée qu'après sa concep­
tiou elle a élé conçue dans le péché, puis purifiée et préser­
vée ensuite de toute faute. 

Aux XII• et XIII• siècles ce fut l'objet d'une ardente contro· 
verse. Au XIV•, sous l'influence de Duns Scot, on tendait à 
affirmer avec une autorité toujours plus grande que Marie 
avait été préservée au moment même de sa conception et 

que le péché originel ne l'avait donc pas atteinte. 
Pour les tenants de cette opinion, au moment où la vie 

faisait d'elle la fille d'Anne et de Joachim, Dieu était inter­
venu et~ en raison de la Maternité divine à laquelle elle allait 



èoopére , il lui avait créé une âme soustraite au péché ori­
sorte que Marie, préservée de toute souillure phy­

sique e morale, était une créature tout à fait à part. Fille 
d'Anne t de Joachim assurément, et au sens plein du mot, 
mais Fil e de Dieu aussi, dans un sens très particulier, dans 
un sens 'minent. 9EOmuç, comme disaient les Grecs. 

Comu e bien vous le pensez, ce fut la théorie de la dévo­
tion qui allait d'instinct où il y avait plus de gloire pour 
Marie; t c'est ainsi que le dogme de Flmmaculée-Concep­
tion ent a dans la liturgie des Eglises particulières. 

La fêt fut instituée en maints endroits et toute une litté­
rature d éloquence et de poésie se mit à fleurir. 

La pe · ture, la sculpture, la miniature: tous les arts vont 
suivre, i n'en peut être autrement, mais de loin, car quelque 
chose le r manque. Pour glorifier Marie dans son nouveau · 
privilèg , il leur faut un thème nouveau, une formule nou­
velle qui le contienne et qui l'exprime, car l'Immaculée-Con­
ception éborde totalement la « Légende de la Vierge ». 

Il ne s' git plus, en effet, de représenter les détails familiers 
de la vi extérieure, mais bien de donner une figure à un 
mystère, à un double mystère: le mystère de la maternité 
et le my tère, plus profond encore, de Dieu faisant Marie 
Immacul' e. 

II falla t donc un sujet assez matériel, assez concret, assez 
parlant; ssez discret aussi pour représenter le rôle de la 
nature, ais en même temps assez chargé d'esprit, assez 
évocateu pour laisser entrevoir per speculum in enigmate 
l'action 1ystérieuse de Dieu. 

On eu recours au symbolisme qui était alors très en 
vogue. 1 consistait précisément à représenter ce qu'il y 
avait de isible dans les êtres et à donner à cette image une 
forme te le qu'elle évoquât comme naturellement la réalité 
cachée s us les apparences. 

Le visi le du mystère, c'était ici sainte Anne et saint Joa­
choix était donc tout fait. Restait la forme sous 

laquelle 1 s présenter et qui devait évoquer le rôle d6 Dieu ... 
l'invisibl du mystère. 

On choisit la rencontre des deux époux à la Porte dorée. 
aissez les détails de cette scène charmante.: saint~ 
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Anne et saint Joachim qui vivaient loin l'un de l'autre, sont 
avertis par un ange que Dieu, exauçant leur prière, va enfin 
leur donner une fille; et comme signe de la véracité de ses 
paroles, l'ange leur dit de se rendre à Jérusalem et qu'ils s'y 
rencontreront à la Porte dorée. Les deux époux s'y ren­
contrent en effet et, dans l'effusion de la joie, s'embrassent 
en se confiant la bonne nouvelle. 

Rien nefut d'abord changé à cet épisode alors très connu 
et partout représenté, sinon qu'au lieud'être peint ou sculpté 
dans l'ensemble des scènes de la « Légende »; il fut très 
fréquemment traité à part. · 

On le vit dans les grandes lettres des livres d'heures, des 
psautiers, des graduels, des missels au jour de la fête; sur 
les orfrois des chapes, sur les galons des chasubles et des 
dalmatiques, sur les bannières des confréries, sur les mé­
dailles des associations... partout où on voulait rendre 
hommage à l'Immaculée. 

A vrai dire, sa valeur de symbole était très restreinte, car 
pour saisir tout ce qu'il pouvait révéler du mystère, il fallait 
savoir la légende et bien d'autres choses. 

On eut alors l'idée de le rendre plus évocateur. On ima­
gina un ange qui planant au-dessus des deux époux, joindrait 
leurs têtes au moment où ils s'embrassaient. 

Le pr<>cédé était ingénieux, il ne manquait pas de grâce, 
il plut et se répandit très vite. 

Dès 1190 on le rencontre à Paris au portail nord de 
Notre- Dame ; dix ans plus tard, il est au Mans dans un 
vitrail de la chapelle de la Conception à la Cathédrale. 
C'est en Espagne et en Italie qu'il est le plus fréquemment 

employé. 
Il faut citer comme des œuvres de valeur la fresque de 

Maso di Banco vers 1340 dans le cloître de Sancta Maria 
Novella à Florence, celle de Lorenzo Monacho à Florence 
encore dans l'église de la Trinité. Celle de Bartholomeo 
Vivarini dans l'église Sancta Maria Formosa à Venise 
(Planche 5). · 

Que valait l'innovation? 
Tant qu'elle ne faisait qu'indiquer l'action mystérieuse de 

Dieu qui avait poussé l'un vers l'autre les deux époux et qui 



allait se continuer dans la conception de Marie, cette pré:.. 
sence d l'ange n'avait rien de repréhensible. En fait elle 
était un danger. 

Il Y a ait là une certaine ressemblance avec la •Scène de 
~· Am~on iation, si bien que l'imagination aidant, on en vi nt 

a cr~ Ire ue ~arie, ~Ile aussi, avait été conçue virginalemen 1, 

du Simp e baiser dAnne et de Joachim. Il faut croire même 
que l'er ur se répandit assez vite dans certams milieux ca,. 
les préd cateurs de l'époque tonnent contre elle avec v~hé­
mence e qui plus est, en attribuent la cause aux tableaux 
qu'on vot partout dans les Eglises (1). 

La scè e de la rencontre demeura cependant comme sym­
bole ·de~ Immaculée ; on en fit seulement disparaître l'ange: 
ce fut tr s heureux car, pour suppléer à l'idée de surnaturel 
qui disp raissait avec lui, on fit entrer 'l'épisode dàns J~-' 
motif ic nographique le plus riche et le· plus parlant qui 
soit : l'ar re de Jessé. 

Jesse. Is. 

de Jessé est la représentation iconographique de 
e prophétie d'Isaïe : Egredietur (Jirga de radiee 

1. Le prophète avait dit : 

e tige sortira de la racine de Jessé, 
.Une fleur s'élèvera de sa souche · 

. 'k ' 

Et l' sprit du Seigneur reposera sur elle, 
L'E prit de Sagesse et d'Intelligence, 
L'E prit de Conseil et de Force, 
L'E prit de Science et de Piété, 
Et l' sprit de crainte de Dieu la remplira toute ». 

tradition en avait fait l'application dans le même 
sens : la a cine qui était. en Jessé, Père de David, c'était la 
race juive la tige, c'était la Vierge et la fleur, le Christ. 

Quand, au XII• siècle) l'art se tourna vers le symbolisme 
pou,r trad ire en image le sens caché des Ecritures ce texte 
s'offrit to t naturellement aux ·artistes pour re~résenter 
l'origine ' la foi divine et humaine de Jésus. , 

'> ·' 

(l) L'eire r fut condamnée par Innocent XI, en 1677. 

De Jessé endormi, on fit monter une tige sur laquelle on 
plaça quelques ancêtres : David, Salomon, Notre Dame ... 
et qui s'épanouissait en une fleur où le Christ ~rônait en 
majesté, entouré de sept colombes symbolisant la plénitude 
des dons. 

Au XIVe siècle cette forme primitive se modifie. Ce n'est 
plus le Christ qui fleurit au sommet, c'est Notre Dame. C',est 
elle qu'on veut honorer. Et comme toute la gloire hlima·ine 
ést alors dans les nobles lignées qu'on fait remonter très loin 
dans le passé, c'est la généalogie de la Vierge qu'o11 dressé 
depuis Jessé. La tige insuffisante est devenue un arbre. Les 
branches se sont multipliées à, loisir, et peuvent entourer 
dans leurs volutes autant d'ancêtres qu'on veut. ' 

Ce n'est donc plus la généalogie du Christ, c'est celle' de 
l'Immaculée. 

Parfait symbole du mystère d'ailleurs: Marie y âpparaît 
clairement fille de David par toute la race juive qui morÙ(} et 
fille de Dieu par les sept colombes ou par le geste du Père 
qui du ciel entrouvert étend sur elle la puissance de sa main. 

C'était un motif tout offert pour' rénover l'épisode de la 
porte dorée qui défaillait; il n'y avait qu'à y faire entrer 
sainte Anne et saint Joachim. C'est ce qu'on fit. 

·Pas sans difficulté semble-t-il, car sainte Anne descendait 
d'Aaron et non de David ... et les femmes n'avaient pas place 
dans les arbres généalogiques, mais toute difficulté devait 
rapidement céder, car la liturgie clepuis longtemps avàit fait 
son chemin à l'idée. 

CJétait, en eftet, l'époqtte où la fête de la conception de 
Notre Dame et la fête de sainte Anne commençaient à se 
répandre ; on composait des offices.; or, à de très rares 
exceptions près, on y'trouve toujours, appliquée cette fois à 
sainte Anne, la prophétie d'Isaïe. 

Tel ce répons du bréviaire cistercien vers 1380. 

Salve nohilis virga J esse 
De qua natum est praecandens 
Lilium convallium 
Quod generavit' Filium ( 1 ). 

Salut, noble rameau de Jessé, 
D'où a fleur.i le lis éclatant. 
Qw a produit le Fils de Dieu. 

(1) Analecta Hymnica, Dreves, XXV, 78. 



Telle encore cette strophe d'hymne qu1 se chantait sur l'air 
de l'Av , maris stella au XIVe siècle à Chartres ... 

A nam sic expresse 
F dit radix J esse 
U sit Mater Matris 
N ti Dei Pa tris. 

La racine de Jessé 
A produit Anne 
Pour être la Mère de la Mère 
Du Fils de Dieu le Père. 

C'éta· clair, et vraiment l'idée était trop belle, trop riche 
et fond· e en certitude sur une trop sainte autorité ... les 
artistes n'hésitèrent plus. 

Le su et a été traité pour une confrérie de la Vierge dans 
une pet te cité de l'Ombrie à Gualdo Tadino vers 1460· Le 
peintre orte le nom de son pays natal: Matteo da Guai do. 
Il est p u connu. Il a fait un chef-d'œuvre (Planche 6). 

A vrai dire, ce n'est pas un arbre de Jessé, c'est un arbre 
d'Adam, mais l'idée ne change pas, elle prend même de ce 
fait je n sais quoi de grandiose et de pathétique. 

Tout ' f~:~it au bas, Adam, vêtu de sa ceinture de feuillage 
tressé, e t couché dans les herbes folles et les épines qui 
commen ent à le couvrir. Par de là toute sa race qui monte 
avec so péché, il lève ses yeux lourds vers la Vierge qui 
s'épanou t au sommet de l'arbre sous la main de Dieu. 
Très en ehors, dans les volutes agrandies des plus hautE:s 
branches sainte Anne et saint Joachim se perdent dans la 
contempl tion de leur fille ... 

Ce n'e t pas absolument l'épisode de la Porte dorée. Il y 
avait san doute de grandes difficultés de dessin à le faire 
entrer da s l'arbre sous sa forme intégrale. 

Mais p écisément à cette époque, l'arbre de Jessé subit une 
nouvelle transformation. Assez souvent la tige, au sortir 
même de Jessé, se divise en deux branches divergentes qui 
portent l s ancêtres et qui se rejoignent au sommet à la 
Vierge po tant l'Enfant Jésus. L'arbre forme ainsi comme un 
cadre au ilieu duquel l'artiste place la scène de la vie de la 
Vierge qu il veut mettre en évidence. 

C'était l . place tout indiquée de la rencontre. 
Le réta le de l'autel de la Conception dans la cathédrale 

de Burgos est une des plus parfaites réalisation!': de ce pro­
cédé (Plan he 7). 

Au bas, Jessé repose, la tête appuyée sur la main ; de sa 
poitrine l'arbre sort et se divise aussitôt en deux branches 
maîtresses qui portent les ancêtres groupés par deux de 
chaque côté. Au sommet dans un entrecroisem~nt de 
branches fleuries : la Vierge portant l'Enfant. A dr01te de la 
Vierge: l'Eglise qui tient un calice. A gauche: la Synagogu_e 
qui a les yeux bandés, tient d'une main les tables de la L01, 
de l'autre un roseau brisé. Au centre la Rencontre d'Anne 

et de Joachim. 
Les deux motifs, l'arbre et la rencontre, parfaitement unis, 

portaient ainsi à son plus haut point d'expression le symbo­
lisme de l'Immaculée. Ils donnaient en outre à sainte Anne 
une place éminente. Elle entrait, pour ainsi dire, dans l'œuvre 
de la Rédemption comme la dernière, la plus sainte, la plu_s 
choisie de toutes les aïeules du Christ, et comme le trait 
d'union entre l'Ancien et le Nouveau Testament (1.). 

Et cependant, cette merveilleuse composition n'eut pas. 

d'avenir. 
Nous sommes en pleine évolution, ne l'oublions pas. Or 

depuis un demi-siècle on avait trouvé mieux. Il ne suffisait 
plus à la dévotion que sainte, Anne fût la ~ran~he la pl~s 
haute ou le motit central de 1 arbre. Il fallait quelle en fut. 

la racine. 
C'est ainsi que l'arbre de sainte Anne prit la place de 

l'arbre de Jessé. 
Il naquit à la fois de la légende et de la liturgie. Non pas 

de la légende de la Vierge, mais de la légende d'Emérence, 

mère de sainte Anne. 
Emérence, noble fille de la race de David, est demandée 

en maria!];e. Comme elle hésite entre la vie du monde et la 
vie religieuse, elle va consulter les solitaires du Mont. Car­
mel qui se mettent en prière. Trois d'entre eux qm ont 
gagné le sommet de la montagne ont une vision. Ils voient 
un arbre d'oô sort une tige qui porte une fleur, laquelle pro­
duit un fruit merveilleux. Un ange leur explique que l'arbre, 

( t) La même idée est exprimée au portail méridional de la Cathédrale de 
Chartres. Sainte Anne portant la Vierge occupe le trumeau entre les pro· 
phètes à gauche et les apôtres à droite. 



c'est Em renee; la tige, la fille qui nattra d'elle; la fleur, la 
Vierge t ès pure que sa fille enfantera et le fruit, le Fils de 
Dieu qui par un prodige inouï, naîtra de cette vierge. 

Les Pè es descendent de la montagne et la réponse à Erné­
rence fut u'eUe devait se marier: en foi de quoi, elle épousa 
Stolon et onna le jour à sainte Anne. 

Cette 1 · gende qu'on fait remonter à saint Cyrille d'Alexan­
dr;e se t uve en tête de toutes les vies de sainte Anne qui 
pamrent ussitôt après la découverte de l'imprimerie- plus 
de 25 ent e 1490 et 1530. Elle était donc très populaire au 
XVJé sièc e. A ce point qu'elle fut imposée comme sujet de 
tableau a x peintres les plus célèbres. Il y a au musée de 
Bruxelles un diptyque de Van Orley qui la traduit à la lettre. 

C'était ien un nouvel arbre : l'arbre d'Emérence. Mais il 

côté de sa fille, Emérence' était négligeable ... on la négligea 
donc et o fit de sainte Ai'ù1e, non pas la tige de l'arbre-> 
comme da s la légende, mais la racine. 

Ce fute core la liturgie qui mena l'idée. 
il ·y ava t beau temps qu'elle avait repris sur tous les 

rythmes d ses antiennes, de ses répons, de ses hymnes, 
les belles images de saint Jean Damascène, de saint André 
de Crête, de Joseph l'hymnographe, de tant d'autrf's et' 
qu'elle cha tait Anne, arbre plein de fruits et racine· féconde. 

Virgam pr ducens floriclam. 
Quae Chri tus nobis atlulit. 

Haec est r dix pia Anna 
Virga flore s èst Maria. 
Christus fi s est inclytus. 
Digna radi honore 
Cujus virg tali flore 
Faecundat r coelitus (1). 

Anne est la racine féconde, 
L'arbre qui porte le salut, 
Qui produù la tige florissanlc 
D'où le Christ un jour IJiendra. 

Anne est la racine 
Et Marie la tige florissante, 
Et le Christ la fleur. 
Bien digne ri' honneur, la racine 
Don1.la tige par une telle fleur 
Jouit d'une céleste fécondité. 

·Les artis es, comme toujours, suivirent la voie qui leur 
é·ait ainsi t acée de si loin et de si haut et, sans abandonner 
la scène d la rencontre qui demeurait l'idée foncière du 
symbole, il imaginèrent deux branches sortant de la -pôi-

(1) Dreves, c. cit., V 119. 
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trine de sainte Anne et de saint JoaPhim et se rejoignant én 
~ne fleur où s'épanouissait la Vierge. 

On trouve le sujet traité dès le début du xve siècle; mais 
c'est au siècle suivant qu'il se r·épand, surtout en Flandre et 
en Espagne. 1 l inspira le chef-d' œuvre de Corneille Coninxloo, 
aujourd'hui au musée de Bruxelles (Planche 8). 

C'est un admirable raccourci de la légende : En arrière 
plan, à gauche.: l'annonce à saint J oàchim; à droite : la ~en­
contre à la Porte dorée. Au premier plan, au centre : samte 
Anne et saint Joachim sont assis et de leur poitrine sortent 
les racines d'un arbuste qui porte à son sommet la Vierge 
allaitant l'Enfant Jésus. 

Il faut bien noter ici la relation de plus en plus étroite 
qui s'établit entre sainte Anne et Nolre-Seignellr Jésus­
Christ. Les Pères en avaientfait Ie prin ci pal fondement de sa 
gloire. La liturgie reprenait l'irlée avec force. 

Dans l'œuiJre de notre rédem,;tion 
Et de notre salut, 

ln redemptionis nostrae. 
Et salutis opere 
Anna felix, velut radix, 
Videtur in arbore. 

Anne La bienheureuse 
Est comme la racine dans l'arbre ( 1 ) . . 

Les artistes la poussèrent aussi loin qu'elle pouvait être 
poussée. Une gravut·e allemande représente l'arbre sortant 
de sainte Anne et de saintJoachim passant par Notre Dame 
et s'épanouissant non plus dans l'enfant gracieux sur le 
sein de sa mère, mais dans le Christ mourant qui étend ses 
bras sur les plus hautes branches« Arbor saluti{e1a: arbre 
du salut »c'est bien cela (Planche 9). 

Ce thème d'autre part était assez souple pour .se plier-aux 
exigences de c~ux qui était partisans du trinubium, de sorte 
qu'il connut une très grande vogue. On le trouve en Flandre.' 
en Allemagne, à Bourges, à Rouen, à Chàlons-sur-Marne, a 
Bordeaux, en Espagne ... 

Sur ce motif iconographique si chargé de sens prend fin 
cette période de pleine évolution. 

Faut-il la caractériser d'un mot? 
Nous dirons alors qu'elle est toute dominée par le dogme· 

'{1) breves, loc. cit., 115, Lubck. 
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de l'Imm culée Conc~ption ~"fUi poursuit son développement, 
et par le culte de samte Anne qui commence. 

La Vi rge est encore personnage principal. Sainte Anne 
encore u second plan, mais associée si intimement cette 
fois au ystère de sa fille, qu'elle y entre pour ainsi dire 
et qu'eH en tire une gloire de plus en plus éclatante. C'est 
ainsi qu' Ile devient pour finir la racine même de l'arbre où 
toute un .~énération n_ouvelle va s'épanouir par la Vierge et 
par son 11s, Notre-Seigneur Jésus-Christ. 

Mère e l'Imm~c~lée; voilà comment elle nous apparaît 
à la fin d cette perwde. 

Nous n la voyons pas encore grand'mère •.. 
II Y ~ ien, au sommet de l'arbre, l'enfant dans les bras 

de Marie mais entre l'aïeule et le petit-fils la distance est 
~rop _g~a de pour que l'esprit retenu à la Vierge saisisse 
Immediat ment le lien qui les unit. 

Le rap rochement toutefois est sur le point de se faire 
dans le g oupe triple. Formule nouvelle où va se réalise; 
dans l'int· ité la plus humaine et la plus tendre l'union de la 
grand'mè e et du petit-fils et s'achever l'évolution. 

III 

~a rene ntre à la Porte dorée, l'arbre de Jessé, l'arbre de 
samte An e étaient de très riches symboles de l'Immaculée 
Conceptio ; Mais ils laissaient sainte Anne trop effacée, 
trop dans l'ombre au moment où son culte en pleine efflo­
rescence t ndait à mettre de plus en plus en lumière ses 
admirable prérogatives de mère de Marie et de grand'mère 
de Jésus. 

Ils fure t donc assez vite délaissés en faveur d'un autre 
motif beau oup plus parlant: le groupe triple. 

Le ?ro~ . e ~riple consiste essentiellement à représenter· 
~ans l umte dun seul groupe sainte Anne, la Vierge et 
l Enfant J é us. 

. C'est hie le motif à la fois le plus simple et le plus expres­
sif de la aternité de sainte Anne. Aux yeux de tout le 
monde, de savants comme des simples, elle est vraiment là 
mère et gr nd'mère. L'expression en est même si naturell; 

qu'on se demande pourquoi il a fallu dix siècles avant qu'il 
prît place dans l'iconographie, alors que de tout temps 
sainte Anne a été honorée comme mère de Marie et grand'-· 
mère de Jésus. 

Il ne semble pas qu'il faille en chercher l'explication dans 
. une évolution de la croyance et de la dévotion. Ce qui a 
changé, ce qui a évolué au cours de dix siècles, c'est le 
sentiment religieux. 

Tous his Pères, en effet, depuis saint Epiphane avaient hien 
appelé sainte Anne grand-mère du Christ, mais tandis qu'ils 
détaillaient minutieusement les scènes de la légende ou les 
comparaisons de l'Ecriture, offrant ainsi aux artistes des 
modèles de tableaux tout tracés, ils restaient absolument 
muets sur les relations extérieures qui avaient pu exister 
entre sainte Anne et son petit-fils. 

S'étaient-ils même connus? Après avoir conduit sa fille au 
temple, sainte Anne ùisparaissait et la tradition était plutôt 
qu'elle avait dû mourir avant la naissance de Notre Seigneur. 
Il n'y avait donc sur ce point pour les artistes aucune source 
d'inspiration. 

D'autre part, une sorte de pudeur mal comprise, comme un 
excès de délicatesse empêchait de donner à l'Enfant JésUs 
les attitudes simples, tendres, naïves d'un petit enfant. 
Même sur les genoux de sa mère, il avait la majesté d'un 
Dieu qui bénit. 

Ce ne fut qu'entre le XII• et le XV• siècle, sous l'influence 
des fils de saint François prolongée au Nord par les grands 
mystiques Eckart, Ruysbroek, Tauler, Suso que l'évolution 
se fit. Les révélations de sainte Mechtilde et de sainte Ger­
trude qui commençaient à se répandre l'achevèrent. On y 
apprenait, en effet, des lèvres mêmes de la Vierge qui les 
révélait aux saintes moniales toutes les familiarités si ten­
drement humaines que Marie et son Fils avaient échangées 
et qui se renouvelaient en faveur des saintes elles-mêmes 
tout au long des chapitres . 

Ce fut une nouvelle source d'inspiration. Toute l'icono­
graphie mariale s'en trouva changée. C'est alors que la 
Vierge prit sou Fils sur son bras dans un geste si maternel 
et que leurs sourires et leurs tendresses se fixèrent dans 



lès ad .irables attitudes que nous avons tous en mémoire. 
Evid mment il. en fut ainsi pour sainte Anne. D'autant <Jtle 

le pl"ob ème de sa mort recevait du même coup une solution. 
On li ait, en effet, dans les révélations de sainte Mechtilde, 

au cha itre XIIe du livre 17 que la sainte ayant vu un jour 
Marie la droite du Seigneur et sainte Anne à sa gauche, 
elle int rrogea Ja Bienheureuse Vierge pour savoir· combien 
de tem s sainte Anne avait vécu sur la terre. EUe reçut cette 

: « Jusqu'au retour de mon Fils d'Egypte ». 
onse qui favorisait la dévotion fut généralement 

z comment prêche cent ans plus tard le chartreux 
e (1), le premier qui fit éditer en latin les révéla­
sainte Mechtilde: 

« An e la Bienheureuse avait appris du ciel qu'elle devait 
mettre a monde la Mère du Sauveur ... Peut-on croire qu'en 
même t mps, elle ne reçut pas la promesse de voir le Messie 
promis vant de mourir. « Que je vive donc le jour où je me 
précipit rai aux embral'1sements de mon Petit-Fils, disait-elle, 
où il m sera donné de le serrer sur mon cœur. Oh! quand 
verrai-ie dans ma chair, Celui que j'adore comme mon Dieu». 

L'orat ur nous montre plus loin sainte Anne partant pour 
Béthlee prenant son Petit.,.Fils dans ses bras, le couvrant 
de ses b isers et recevant les siens « Regardez, mes frèrès, 
le petit e fant qui étend les bras, qui entoure le cou de sa 
grand'm' re, qui la couvre de baisers, qui s'endort sur sa 
poitrine .. ». 

Voilà ui nous change de la réserve exagérée que nous 
signalion tout à l'heure ... et ce n'est pas là un sermon isolé. 
Pelbart 1 franciscain prêchait ainsi en Hongrie, Tritheim le 
bénédicti à Spanheim, Pépin le prêcheur à Paris .... C'était 
le ton de l'époque. 

Le ton e la liturgie aussi qui se mit elle-même à chanter 
sainte A ne entourant de ses bras pleins d'amour sa Fiile 
et son Pe it-Fils. 

Natam Jesumque dulciter 
Amoris amhit hrachiis (2) ... 

(1) Lansp rge, 2• sermon sur sainte Anne. 
(2) Strop e d'hymne du XV s. citée par Charland. Sainte Anne 368. 
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C'était plus qu'il n'en fallait pour inspirer les artistes. 
C'était leur mettre sous les yeux le motif même qui allait 
exprimer aussi parfaitement que possible et dans sa pleine 
réalité cette fois l'idée qui domin-e désormais tout le culte 

' ' de sainte Anne; sa maternité. . 
Il y eut de ce fait, dans l'iconographie, comme unretour­

nement des valeurs, une vraie révolution. Jusqu'ici, en effet, 
c'était la Vierge qu'on voulait représenter; sainte Anne ne 
paraissait que par occasion ; per accidens. Désormais, elle 
devient le personnage principal. C'est elle qu'on veut hono .... 
rer; sa Fille et son Petit-Fils ne seront près d'elle que pour 
fonder et proclamer sa gloire et sa puissance. . 

C'est en Italie que nous trouvons les groupes trtples les 

plus anciens ( 1). 
Sienne possède au musée des Beaux-Arts un tableau de 

Luéa Tomé des environs de 1360 (Planche 10). 
Il y a dans le geste de la Vierge beaucoup de tendresse,~ 

mais avec une certaine retenue, une certaine majesté qu~ 
s>allie bien avec la profondeur du mystère ... Car le mystère 
demeure, ne l'oublions pas: le mystère .le l'Immaculée el 
qui plus est le mystère ~e l'~ncarnation ~ue la présen_ce ~e 
l'Enfant Jésus rend ~out a fait· actuel. C est pourquoi tres 
souvent au-dessus du groupe les artistes continuent à sym~ 
baliser l'action divine par la présence du Père Eternel qui 
bénit et de la colombe qui plane. 

Le groupe triple était certainement pour les artiste~ 
un sujet des plus intéressants : trois personnages d'âge Sl 

différent ; et quels personnages .1 Mais précisément, de la 
grandeur du sujet venait toute sa difficulté. 

Faire passer dans la matière tout ce qu'était sainte Anne, 
la Vierge et l'Enfant Jésus les uns pour les autres ; non seu­
lement dans leurs relations extérieures, mais dans le mystère 
de leurs âmes remplies de Dieu, ce n'était pas facile. 

Tant qu'il y avait le symbolisme, il nous prena~t,_ nous 
emportait; nous étions guidés pa~ lui vers les my.sterieu;ses 
réalités. Ici il n'y a plus que trots êtres de chatr et c est 

(1) On eri signale un en Espague à l'abbaye bénédictine de Saint-Domi-

nique de Silos qui serait du :l(III• s. . ·• 



seule me 
visages 
qu'ils so 
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avec leurs attitudes et le mouvement de leurs 
pourra exprimer le mystère qui les fait ce 

Et il f udra y arriver; il faudra qu'en les voyant, du pre­
mier cou nous apparaisse, éclatante, la vie divine qui les 
r0mplit, ute de quoi ce n'est pas l'Enfant Jésus, sa mère et 
sa grand' ère que nous verrions, mais un enfant entre deux 
femmes, ·e qui est tout autre. 

Encore une fois, ce n'est pas facile. L'Angelico disait: 
« qui fait les cnoses du Christ, avec Christ doit se tenir tou­
jours » ... Pour faire les choses des saints, pour exprimer 
l'éclat et la profondeur de leur charité, il faudrait la vivre 
soi-mêm ... 

Nous ous excusons d'insister, mais au moment où l'ico­
nographi de sainte Anne réalise !"a forme parfaite, la Renais­
sance est déjà commencée et avec elle la décadence de l'art 
religi~ux Si nous voulons juger j'lste, ne perdons pas de 
vue qu'il ne saurait y avoir d'art en dehors de l'intégrité de 
l'être, de l'harmonie de ses proportions et par-dessus tout, 
de l'éclat de sa vie, de toute sa vie : Splendor formae. 

Certains peintres italiens de la fin du XV• siècle ont touché 
d'assez p ès cette perfection: Masaccio, Pinturicchio, Girb­
lamo dai ihri, Francia ... 

Mais 1 plupart n'ont pas su s'élever à la hauteur du 
sujet. 

Trois · cueils étaient devant eux. 
Par cr inte d'une scène trop humaine, peindre des per­

sonnages distants, froids, hiératiques. Tel le tableau de 
Rosselli ' Florence. 

Exagér rau contraire l'expression religieuse qui devient 
théâtrale. 

C'est 1 cas de Jules Romain dans son tableau de la sacris­
t-Pierre à Rome, et même de Fra Bartolomeo à la 
s Offices à Florence ... et de tant d'autres. 

Le tro sième écueil était le pire. C'était de peindre une 
scène au naturel sans se soucier nullement d'y mettre un 
caractère religieux quelconque. Que de madones qui ne sont 
qu'une femme et un enfant! Il ne suffît pas d'écrire au bas 
Cil'un tabl au : la Vierge à la chaise, la Vierge au coussin 

1 
vert, la Vierge aux rochers, pour qu'on, ait d',emblée l'im­
pression de se troUvilr devantla Vierge Marie ... 
. La sainte Anne.de.Léonard de Vinci qui est au;Lol1vre est 
l'exemple Je plus caractërisé de cette déviation de l'art reli­
gieux. Par: la perfection du. de,ssin, la finesse du modelé, le 
charme du coloris, c'est du grand art profane, ~ais c'est 
tout. .. Aux lèvres de sainte Anne .el aux lèvres .de la Vierge 
il n'y a que le sourire de la Joconde ... Faute ca.pitale, car il 
n'y .a qu'un art qui est vérité et la vérité quand on peint 
Jésus, sa mère et sa grand'mère, c'est que la sainteté brille 
d'un tel éclat q:u'on ne puisse p11.s ne pas la voir. 
.. 'Laissons les peintres italien·s; ils n'ont pas su trouver la 
formule de ce merveilleux sujet. 
'Remontons vers le Nord ;.en Flandre, en Rhénanie, en 

Franconie, en Souabe, en Bavière. C'est lài' aux environs de 
Bruges, de L<üuvain, de Cologne, de Strasbourg, d'Uhn, de 
.Nuremberg qu'est le centre de la dévotion à. sainte Anne, 
entretenue dans ses profondeurs par l'influence des grands 
mystiques qui dure.toujours. Nous allons voir là, la tradition 
iconographique passer sans heurt du réel au symbole et par 
un mélange harmonieux des deux élém.ents, finir son évolu­
tion dans une formule enfin parfaite. 

.Les peintres du Nord prennent tout de suite un avantage 
sur les Italiens dans la disposition même de leurs person­
nages. Au lieu de les représenteren màjesté,.sllr•un trône 
.élevé comme des princes qui ·attendent les hommages ~e 
leurs sujets, ils peignent une scène de famille toute .simple 
et extrêmement vivante. · 

, Il faut citer en premier lie~, comme des chefs-d'œuvre, 
les triptyques de Conninxloo et de Quentin Mestys à 
Bruxelles et du « Maître de la Sainte Famille » à Cologne. 
Mais ce sont peut-être les maîtres anonymes des écoles de 
Souabe et de Bavière qui retiennent le plus l'atterition;Tout y 
est adouci, spiritualisé, contemplatif. Une vie intérieure pro­
.fo.nde une extrême délicatesse de sentiment, et une grande ' . 
·simplicité en font les plus purs joyaux de l'art religieux. 
, . Une de ces œuvres parmi les plus .belles se trouve au 
musée de Berlin. Elle est attribuée au maître de Franc­
fort (Planche 11). 

~0 
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La Vi rge, toute recueillie sous l'action rayonnante du 
Père et u Saint-Esprit, est admirable de simplicité et de 
paix. Ma s il faut aussi remarquer le geste de l'Enfant Jésus. 
Il prend une pomme que sainte Anne lui offre. Ce n'est 
pas une antaisie de l'artiste; c'est un symboie; iL le faut 
explique , car il est très fréquemment employé et traduit une 
des idée qui sont à cette époque à la base de la dévotion à 
sainte A ne. 

Entre es mains d'Adam et d'Eve la pomme a toujours 
symholis · Je péché: fruit de mort. Entre les mains de la 
Vierge e de l'Enfant Jésus, nouvelle Eve et nouvel Adam 
elle est e symbole de la grâce rédeuiptrice: fruit de vie: 
Elle a le ême sens dans les mains de sainte Anne. La mère 
de la ~o velle Eve tend au nouvel Adam le fruit de vie qu'a 
produtt 1 nouvel arbre dont elle est la tige et la racine. 
Symbole du rôle que les Pères et les prédicateurs de l'é­
~oque at ri.huent à sainte Anne dans l'œuvre de la Rédemp­
tiOn ; le eme que nous avons trouvé sous là forme d'un 
arbre de ainte Anne portant Notre•Seigueur en croix et qui 
s'adapte ci d'une façon très gracieuse d'ailleurs à l'icono­
graphie e l'époque. 

Parfois au lieu d'une pomme, c'est une grappe de raisin 
que l'Enf nt Jésus reçoit de sainte Amie ou qu'il presse au­
·dessus d' n calice que tient sa mère ou sa grand'mère. C'est 
sûrement l'Eucharistie qui est symbolisé là. Sainte Anne 
a été de tout temps comparée à une vigne. Saint Jean 
~~~ascè ~ disa~t déjà que d'elle était sorti le vin de la joie 
Jatlhssant a la vte éternelle (Planche 12). 

Est-il b soin de signaler de quelle lumière pénétrante' ce 
symbolis e éclaire l'œuvre toute entière. 

Et pour ant quelque chose manque èncore. Les scènes de 
famille av ient l'avantage d'offrir des attitudes variées et 
vivantes, ais les trois personnages étant les uns près des 
autres, sa s rien qui mît en relief celui qu'on voulait hono­
rer d'une açon spéciale, il se trouvait que sainte Anne arri­
vait au. tr isième rang. C'était hien sa .place par la dignité, 
mais ce n était ras l'affaire de la dévo.tion qui de plus en 
plus la v ulait mettre en relief en raison de son rôle dans 

l'Immaculée Conception et par elle dans l'Incarnation. Elle 
avait porlé Marie, par elle en quelque sorte elle avait porté 
Jésus et la chair du Christ tenait bien un peu de la sienne. 

Carnem tuam carnem Christi 
Per Mariam quam tulisti 
Certa probat linea (1). 

Ta chair est la chair du Christ 
en ligne directe 

Par Marie que tu as portée ... 

C'est ce que chantail cette séquence qu'il fallait exprimer. 
On eut alors l'idée très simple de représenter sainte Anne, 

grandeur naturelle, portant sa fille eufant laquelle portait à 

son tour l'Enfant Jésus: de sorte qu'en réalité sainte Anne 
portait bien les deux. Et le,; règles de l'art de ce fait 
n'étaient pas enfr·eintes, car la loi des proportions se pliait 
ici à une loi supérieure- celle de l'expression -comme la 
matière à l'esprit (2) (Planche 13). 

C'était tellement hien eette idée de sainte Anne porte­
Christ qu'on voulait ainsi exprimer qu'on mettait parfois en 
parallèle dans le même tableau sainte Anne et saint Christophe. 
Riche comparaison et infiniment glorieuse (Planche 14). 

Et pourtant ce n'était pas encore assez de gloire. Sainte 
Anne portait le Christ ... mais par Marie. Il fallait qu'elle le 
portât elle-même sur son propre bras, et qu'elle le portât en 
même temps que sa fille, dans un même geste. Qu'elle eut 
cette double gloire, et cette pl_énitude de maternité que les 
Pères et l'Eglise· chantaient en elle ... 

Maximam Matrem ... 
Matrem filiorum laetantem. 

Mère très grande. 
Mère dans La joie de ses enfants. 

Il n'y a plus rien d'autre .. Plus de trace de scène de 
famille. Ce n'est même plus de la réalité: sainte Anne n'a 
jamais ainsi porté à la fois sa Fille et son Petit-Fils. C'est 

. pur symbole. 
_Les al'tistes ou plutôt ceux qui les ont inspirés n'ont voulu 

qu'une chose; exprimer avec éclat la gloire et la puissance 

(1) Séquence du XVI• s. 
(2) Les œuvres de valeur qui revétent cette forme abondent en tout pays. 

Une des plus caractéristiques est une peinture de Cornélitz au musée de 
Berlin. 
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de sainte Anne en les fondant Fu ne et l'autre sur les mysté­
rieuses elalions d'origine que la Vierge et le Christ ont 
avec elle 

Et po qu'aux yeux de tous ce fût clair, il les ont mis 
l'uu et l' utre sur ses bras. Le Fil, de Dieu et la Mère de 
Dieu. L' uteur de la grâce et la Mère de la Grâce, et l'un 
et l'autre sous les rrails de l'enfance à l'âge où l'on dépend 
cie celle ui nous porte (Planche 15) (1). 

tienne du xve siècle disait: 

Pet· e duplex gloria 
Nobi est exorta 
Filiu et Filia 
Lux t Lucis porta. 

Par toi une double gloire 
S'est levée sur nous 
Un Fils et une Fille 
Lumière et porte de Lumière. 

« Tout s les grâces du Ciel sont entre mes mains » dira 
plus tard sainte Anne à Nicolazic pour fonder sa puissance 
sur sa ter e d'élection ... Il n'y a pas de plus parfaite int13r­
prétation de ce groupe. 

L'iconographie de sainte Anne atteignait là sa forme par­
faite (2). 

Le mo 'f se répandit très rapidement. Moins peut-être 
chez les a tistes des grandes écoles et de grand renom où il 
arrivait t op tard pour être bien compris que chez les 
artistes p pulaires moins touchés par le naturalisme de la 
Renaissa ce et plus ouverts et plus souples à l'inspiration 
religieus . ' 

C'est s ns doute la raison pour laquelle il fut si souvent 
traité par les sculpteurs. Ils taillaient en plein bois des sta­
tues qui ont des merveilles de vie intense, d'expression 
simple et rofonde. 

On en trouve deux remarquables en Bretagne, une à 
Plougasn u, l'autre à Chateauneuf-du-Faou dans le Finis­
tère. C'es aux environs de la Forêt Noire qu'on les ren­
contre su tout. 

( 1) Voir a ssi la gravure qui est en tête du volume. 

(2) Nous n avons rien dit de l'image représentant la Vierg" auréolée dans 
le sein de sa· te Anne. Ce n'était pas le lieu d'en parler. Voir le compte 
rendu du con rès du Folgoët, p. 381. 

Nous atteignons ici la limite de notre sujet. Désormais, 
aucune formule ne sera trouvée qui exprime plus pleine­
ment la maternité de sainte Anne. 

C'est en vain sans doute qu'on eût cherché ... mais on n'en 
n'eut même pas le souci. Celle-ci que nous trouvons aujour­
d'hui si parfaite passa vite et tomba dans l'oubli. Il faut 
bien reconnaîlre qu'elle faisait la place large à sainte Anne. 
Etait-ce au détriment de Notre-Dame et de son Divin Fils? 
Il ne semble pas. Mais les protestants qui cherchaient des 
griefs en toute image ne manquèrent pas de crier à l'ido­
lâtrie. 

L'Eglise, sans condamner cette formule, sans même la 
blâmer, orienta prudemment l'iconographie de sainte Anne 
vers un autre aspect : Sous lïnfluence des confréries de 
Mères Chrétiennes qui se multipliaient alors sous son patro­
nage, on eut l'image de sainte Anne éducatrice de Marie. 

Ce sera certainement un des bienfaits de ce congrès 
d'avoir ramené notre dévotion à sainte Anne vers les réalités 
profondes sur lesquelles sont fondées sa gloire et sa puis­
sance et d'avoir permis que fussent remis en lumière les 
motifs iconographiques qui les expriment si pleinement. 

Pourquoi n'irait-il pas jusqu'à les faire revivre dans l'art 
moderne qui va si volontiers chercher son inspiration lit 
même où la puisaient les anciens. - C'est possible après 
tout: ce que nous avons vu à l'exposition nous en est garn nt. 

Aussi bien, cela dépend-il de vous, Mesdames, Messieurs. 
Les artistes font ce qu'on leur demande. 

Si vous savez comprendre sainte Anne, l'aimer, la prier 
et l'exalter en ce qu'elle a de plus profond et de plus vrai, 
vous ne voudrez plus l'avoir sous les yeux que dans la gloire 
de ses merveilleuses prérogatives. 

Alors les arbres de Jessé refleuriront jusqu'en leur cime 
et les groupes triples sous toutes les formes viendront nous 
redire la tendre et simple bonté de la Mère de Marie, de la 
Grand-Mère de Jésus. 

Et maintenant pour finir, du E~ommet de gloire où la théo­
logie, la liturgie, la dévotion et 1·art ont établi sainte Anne, 
où nous l'avons vu monter, dans le sillage lumineux de sa 



tille, le ons les yeux et cherchons-la plus haut encore: dans 
lïndéfe tible lumière de l'éternité. 

C)est là qu)il faut la voir telle qu'elle est vraiment. Rece­
vant dt Christ son Petit-Fils la couronne de gloire et de 
la Vier e sa fille le sceptre de la royauté (Planche 16). 

:\1ère de Marie, Grand Mère de Jésus. 
Rein Mère du wonde et du Paradis. 

Dom L. BARON 

O. S. B. 
Moine de Sainte-Anne de Kergonan, 

Cette confér·ence est en graude partie basée sur la docu­
mentati n qu'a rassemblée à l'Abbaye de Kergonan le 
R. P. D rn Joseph Blanchon-Lasserve. 

Elle f t accompagnée de 70 vues projections. 
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